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P R É F A C E DE L ' É D I T E U R 

N O T I C E B I O G R A P H I Q U E . 

m Ü EAN de Léry naquit en 1534 i la 
Margelle, près de l'abbaye de Saint-
Seine de Bourgogne. On ne connaít 
rien de ses premières années. II ap-

partenait sans doute à quelque famille de bour-
geois, peut-étre même de petits gentilshommes; 
car ce sont eux qui, les premiers, embrassèrent la 
Réforme en Bourgogne, et les parents de Léry 
étaient dévoués aux idées nouvelles. On sait avec 
quelle rapidité se propagèrent ces opinions dans 
notre pays. La France semblait un pays prédestiné 
à la Réforme. Depuis longtemps l'Umversité et 
le Parlement attaquaient le despotisme ponti-
ficai et réclamaient 1'établissement d'une i g l i se 
nationale. Le roi François Ier ne s'était pas en-
core prononcé, mais il protégeait Rabelais et 
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Marot; il permettait à Calvin de lui dédier son 
Institution chréútnne; sa soeur, Marguerite de 
Na varre, et plusieurs de ses courtisans profes-
saient ouvertement la Réforme, et sa maítresse, 
la duchesse d'Etampes, était soupçonnée d'hé-
résie. La nouvelle doctrine se propageait donc et 
s'organisait au grand jour. II est vrai que la paix 
religieuse ne dura pas longtemps; mais la persé-
cution n'arrèta pas les progrès de la Reforme, 
surtout lorsque, aux portes de France, dans une 
cité qui venait de conquérir sa liberté politique, 
à Genève, Calvin fotida une sorte de théocratie 
démocratique et appela à lui tous les hommes de 
bonne volonté. Cet appel fut entendu. De France, 
d'Italie, d'Angleterre, d'Espagne et mème de 
Pologne, accoururent de nombreux prosélytes. 
Genève devint comme la citadelle du protestan-
tisme, et c'est à cette source brúlante de convic-
tion et d'éloquence que vinrent puiser leurs 
inspirations d'ardents missionnaires, qui répan-
dirent ensuite au loin la doctrine et les idées du 
maítre. 

Jean de Léry fut un de ces missionnaires. Tout 
jeune encore, il avait à peine dix-huit ans, nous 
le trouvons à Genève, attaché aux pas de Calvin, 
suivant ses cours de théologie et ses prédications. 
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Un des écrivains qui ont laissé sur la vie de notre 
auteur quelques détails, malheureusement trop 
concis, Senebier, rapporte que Léry était déjà 
pasteur dès i j y y . Mais il se trompe. Calvin ne 
lui aurait jamais confié à vingt et un ans, et 
dans une ville comme Genève, les importantes 
fonctions de pasteur. D'ai!leurs Léry, dans sa 
Relation d'un voyage au Brésildéclare expressé-
meiit que les deux pasteurs chargés de la direc-
tion spirituelle de l'expédition dont il faisait 
partie se nommaient Richier et Chartier, et 
que lui, « tant pour la bonne volonté que Dieu 
lui avoit donnée dès lors de servir à sa gloire, 
que curieux de voir ce monde nouveau, fut de 
la partie ». En 1J55', Léry 11'était donc et ne 
pouvait être qu'étudiant en théologie. II se 
préparait sans doute à consacrer à la prédica-
tion du nouvel Évangile 1'ardeur et la foi qui 
débordaient en lui, mais il était trop jeune 
encore pour devenir un des acolytes du Réfor-
mateur. 

Calvin lui fournit tout à coup l'occasion de 
rendre à la Réforme un service signalé, Le Con-
seil de la République venait de recevoir une 
lettre d'Amérique que lui adressait Durand de 
Villegaignon, chevalier de Malte, vice-amiral de 
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Bretagne et fondateur d'une colonie française 
dans la rade oü se bátira plus tard Rio-de-Ja-
neiro. Cet étrange personnage, après avoir rempli 
]'Europe et 1'Afrique du bruit de ses cxploits et 
de sa fatigante activité, tour à tour soldat vail-
lant, marin habile, ingénieur et diplomate, ne 
s'était-il pas avisé de créer une France améri-
caine et d'y appeler, comme dans un champ 
d'asile, tous ceux de ses compatriotes qui vou-
draient jouir de la liberté de conscience, tout en 
restant íidèles à la métropole? Les écrivains pro-
testants ont affirmé que Villegaignon, en affichant 
ces sentiments de tolérance, n'avait cherché qu'à 
mieux abuser leurs coreligionnaires; les écrivains 
catholiques ont prétendu que Villegaignon était 
sincère et voulait réellementaccorder le libre exer-
cice de leur culte à tous ceux qui répondraient à 
son appel. Toujours est-il que, moitié par désir 
de mieux connaítre les doctrines nouvelles, 
moitié pour augmenter les ressources de la 
colonie en y introduisant des colons libres et 
intelligents, le vice-roi de la France antarctique 
écrivit directement à Calvin, qui avait été son 
condisciple à FUniversité de Paris, et lui com-
muniqua ses projets. Calvin accueillit avec em-
pressement la demande imprévue de Villegaignon. 

2 3 4 unesp% 7 8 9 
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Cétait pour lui une satisfaction d'ainour-propre 
et un apaisement de conscience que de propager 
sa doctrine au nouveau monde par l'intermédiaire 
d'un chevalier de Malte. Il eut bientôt déterminé 
un ami particulier de Coligny, du Pont de Cor-
guilleray, à conduire au Brésil, malgré son grand 
âge, la colonne génevoise. Deux ministres, Richier 
et Chartier, le suivirent. Avcc eux s'enrólèrent 
quatorze Génevois, parmi lesquels Jean de Léry, 
le futur historien de 1'expédition. 

Les diverses péripéties du voyage, 1'accueil de 
Villegaignon, les premiers travaux et les pre-
mières disputes, les discussions théologiques et 
les dissentiments de tout genre, les hostilités 
déclarées, le départ des Génevois et le supplice 
de quatre d'entre eux, tous ces dramatiques épi-
sodes sont racontés avec force détails dans la 
Relation. Nous ne pouvons que renvoyer le lec-
teur à cet intéressant ouvrage. 

A peine débarqué en France, à la fin de i j j 8 , 
Léry retourna aussitôt à Genève pour y achever 
ses études de théologie et recevoir 1'imposition 
des mains. Bien qu'il eút profité de son séjour au 
Brésil pour ramasser de curieuses notes et obser-
vations, il ne songeait pas à publier le récit de 
son voyage; mais, à la prière de 1'avocat Jean 
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Crespin, réfugié comme lui à Genève, qui prépa-
rait alors la réimpression de son fameux ouvrage : 
Hifioire des mirtyrs perfécutés ©• mis à mort pour 
la vérité de l'Êuangilc} depuis le temps des apofires 
iusqu'à prisent} il rédigea une notice sur \a Per-
sécution des fidèles en \a terre de 1'Amérique. Cette 
notice est d'ordinaire attribuée à Crespin, mais 
elle fut réellement écrite par Léry , comme le 
prouve le passage suivant de son Voyage au 
Brésil : « La confeffion de foy de ces trois bons 
perfonnages fuft enregiftrée au catalogue de ceux 
qui, de noftre temps, ont conftamment enduré la 
mort pour le teímoignage de l'Évangile de cefte 
mefme année i j yS . Ie la baillay à Iean Crefpin, 
imprimeur; lequel, avec la narration de la diíE-
culté qu'ils eurent d'aborder en la terre des fau-
vages, aprez qu'ils nous eurent laiffez, l'infera au 
livre des martyrs, auquel ierenvoie les leíteurs. » 

Ce fut le premier ouvrage de Léry. Reçu bour-
geois de Genève le y aoút 1560 et nommé pas-
teur, il fut alors envoyé à Belleville-sur-Saône, 
près de Lyon, pour y exercer ses nouvelles fonc-
tions. A ce moment, la régente Catherine de 
Médicis semblait pencher vers le protestantisme. 
Elle mettait en liberté les détenus pour cause de 
religion, rappelait les bannis, faisait entrer Condé 
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au Conseil et permettait à 1'évêque de Valence 
« de prècher devant le Roy íur tous les points, 
aufíi clairement que s'íl eftoit en pleine Genève ». 
Tout donc semblait se préparer pour un change-
ment de religion, et le chancelier de 1'Hospital, 
par son édit de 1 J 6 2 , accordait aux calvinistes 
l'exercice légal de leur culte. Mais 011 était allé 
trop loin, ou du moins trop vite dans la voie 
des concessions : la masse du peuple était restée 
attachée à ses vieilles croyances, et le clergé 
gardait encore son influence. De plus, les protes-
tants abusaient de leur triomphe. Ils s'imagi-
naient qu'il suffisait de forcer la main au Gouver-
nement pour qu'il se déclaráten leur faveur. A ces 
imprudentes provocations, les catholiques répon-
dirent par le massacre de Vassy (ier mars 1562), 
et la première de nos huit guerres civiles com-
mença. 

Cette guerre mit en feu toutes nos provinces, 
surtout celles du Midi. « Il feroit impofíible de 
vous dire, écrit un contemporain, quelles cruautés 
barbarefques font commifes de part & d'autrel 
Oh le huguenot eft maítre, il ruine toutes les 
images, démolit les fépulcres & tombeaux, mefme 
celui des Roys, enlève tous les biens facrés & 
voués aux églifes. En contre échange de ce, le 



% 

V I I I P R É F A C E D E L ' É D I T E U R . 

catholique tue, meurtrit, noye tous ceux qu'il 
connoít de cefte fefte, & en regorgent les ri-
vières. » A Belleville dominaient les protestants. 
Soutenus par le légendaire baron des Adrets, ils 
prirent plaisir à ravager et à détruire statues et 
églises. Leur fureur iconoclaste ne respecta mème 
pas les souvenirs patriotiques. Calvin réprouvait 
ces exagérations. On a de lui une lettre aux pas-
teurs de Lyon, oii il qualifie ces ravages de zèle 
inconsidéré. Léry partageait les opinions de son 
maítre. De concert avec son collègue Flavard, il 
fit tous ses efforts pour épargner les églises catho-
liques de Belleville, lorsque les bandes du ter-
rible baron des Adrets, après avoir démoli à 
Lyon les vénérables basiliques de Saint-Just et 
Saint-Irénée, et ;eté au Rhdne les reliques de cet 
apôtre des Gaules, se présentèrent à Belleville pour 
en saccager les édifices consacrés au culte catho-
lique. Léry ne réussit pas à comprimer leurs fu-
reurs et dut assister à la destruction des églises. 

Lors de l'horrible tumulte qui suivit la guerre 
fratricide de 1562, nous perdons la trace de 
Léry. On sait pourtant qu'il retourna à Genève, 
sans doute après la conclusion de la paix d A m -
boise (1563). Bien que sincèrement attaché à ses 
croyances, Léry n'était pas un fanatique. Sous 
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pretexte de religion, tant d'horreurs avaient été 
commises de part et d'autre, qu'il était comme 
dégoüté de toute propagande. C'est à ces senti-
ments de lassitude et de découragement que 
nous devons sa Relation d'un voyage au Brésil. 
II composa cet ouvrage, sur les instances de ses 
amis, dans les loisirs que lui laissa la paix d'Am-
boise; mais il ne l'imprima pas tout de suite. II 
avait, en effet, communiqué son manuscrit à 1'un 
de ses amis, qui le lui renvoya par des serviteurs 
assez maladroits pour 1'égarer. Léry fut obligé de 
recommencer son oeuvre de souvenir, mais une 
sorte de fatalité s'acharnait après ce manuscrit. II 
le perdit une seconde fois, et c'est en 1576 seule-
ment qu'il rentra en possession de son pre mier 
manuscrit, qu'on retrouva à Lyon, et put enfin le 
publier. 

Dans 1'intervalle, Léry avait été nommé pas-
teur, d'abord à Nevers (novembrè 1564), puis à 
La Charité. Nous ne savons rien de son ministère 
apostolique. II assistait au synode de Nímes en 
1 J72. Lors de la Saint-Barthélemy, il était à 
La Charité, endormi, comme presque tous ses 
coreligionnaires, dans unè fausse sécurité. Les 
odieuses scènes de Paris se répétèrent en pro-
vince. La Charité ne fut pas épargnée. Dès la fin 

2 
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d'aoút, les Italiens du duc de Nevers surpre-
naient la ville et y égorgeaient vingt-deux pro-
testants. Léry était une victime toute dési-
gnée. Il s'échappa par miracle, avec son collègue 
Pierre Melet, et trouva un refuge dans la forte 
place de Sancerre. « C'eft là, comme il 1'écrivit 
dans sa Relation du Jiége de Sancerre} que les 
poures fidèles des villes voifines, de Bourges, de 
La Charité, Gien, Orléans, & de plufieurs autres, 
après eftre refchappez, comme povres brebis de la 
gueule des loups, s'y eftoient retirez, pour eviter 
la furie de ceux qui avoyent executé leur rage 
plus que barbare fans aucun refpect fur tous 
ceux qu'ils avoient peu atteindre.» Sancerre était 
alors une imposante citadelle. Ses habitants, dé-
voués à la Réforme, accueillirent avec empresse-
ment les fugitifs et se disposèrent à résister 
;usqu'à la dernière extrémité aux troupes catho-
liques. Les riches bourgeois auraient voulu se 
soumettre. Ils essayèrent méme de livrer le châ-
teau au gouverneur du Berry : mais les ouvriers, 
les vignerons et les fugitifs chassèrent les traítres 
et se mirent ouvertement en insurrection. Le 
maréchal de la Chastre, à la tète de quelques 
milliers d'hommes, fut chargé de s'emparer de 
la petite ville, dont la résistance pouvait devenir 
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contagieuse, et qui était comme un point de ral-
liemcnt pour les protestants du Centre. Il la 
battit furieusement et tenta plusieurs assauts qui 
furent repoussés. Léry soutenait les courages et 
donnait 1'exemple de la fermeté. Plus d'une fois 
son expérience servit aux assiégés. Cest lui qui 
leur apprit à' se servir dans les corps de garde des 
hamacs brésiliens, oii ils pouvaient se reposer 
sans quitter leur équipement. Le maréchal dut 
convertir le siége en blocus et attendre le succès 
final de l'épuisement des Sancerrois. En effet, la 
famine se déclara bientôt. Léry, qui, lors de son 
retour du Brésil, avait déjà éprouvé les horreurs 
de ce fléau, essaya de le conjurer. Il apprit aux 
défenseurs de la place à tromper leur faim en 
faisant bouillir le cuir de leurs chaussures. Tant 
d'efforts furent inutiles. II fallut enfin capituler. 
Les conditions furent honorables. Le maréchal 
exigeait le démantèlement de la place et une 
rançon de 40,000 livres pour ses soldats, mais 
il garantissait la vie et les biens aux hommes, 
l'honneur aux femmes, la liberté de conscience à 
tous. La capitulation fut observée. Tous les réfu-
giés purent regagner paisiblement leur domicile. 
Léry reçut méme une escorte d'honneur. « Le 
maréchal commanda au capitaine Fontaine de me 
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mener feulement au lieu que i'avoys efleu, & luy 
rapporter nouvelles de moy. Ainíi doncques, le 
lendemain matin, lediít capitaine Fontaine 
nous mena en toute feureté à Blet, lieu que 
i'avois choifí, au gouvernement de Moníieur de 
la Chaftre pour me retirer. » 

Ce fut le dernier acte de Ia vie militante de 
Léry. II se retira ensuite à Genève, auprès du fils 
de 1'amiral Gaspard de Coligny, et, tout en sur-
veillant la réimpression des nombreuses éditions 
et les traductions de son livre, composa 1'intéres-
sante et dramatique Relatíon du fiege de Sancerre. 
II ne paraít pas être rentré en France, mème 
après l'Édit de Nantes, mais il resta attaché de 
coeur à ses anciennes ouailles, car, en 1 J77 , pen-
dant la septième guerre de religion, lorsque le 
duc d'Anjou s'empara de La Charité, il composa 
peut-étre, sous le voile de 1'anonyme, le Discours 
du Jiége tenu devant La Charitéen 1577. En tout 
cas, le I. D. L . , gentilhomme françois, qui signa 
ce livre, pourrait bien être Jean de Léry, ancien 
pasteur à La Charité, qui s'apitoyait sur les 
malheurs de ceux qu'il avait jadis essayé de 
guider dans la voie du salut. 

Berne fut la dernière résidence de Léry. C'est 
dans cette ville qu'il mourut en 1 6 1 1 . 
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La première édition du livre que nous réim-
primons porte le titre suivant : Hijloire d'un 
voyage faiSl en la terre du Brefil} autrement dite 
Amerique, contenant la navigation C c/iofes remar-
quallesj vues fur mer par Vauãeur : le comporte-
ment de Villegagnon en ce pais là} les meurs £9" fa-
çons de vivre eflranges des fauvages ameriquains : 
auec un colloque de leur langage, enfemble la def-
cription de plujieurs animaux, herbes O" autres 
chofes fingulières; & du tout inconnues par deça : 
dont on verra les fommaires dans les chapitres au 
commencement du livre. Le tout recueilli fur les 
lieux par Iean de Léry, natif de la Margelle, terre 
de SainCl-Sene, au duche de Bourgogne. A la Ro-
chelle, par Antoine Chuppin. 1578. 1 vol. in-8, 
avec figures en bois, dont une est répétée. 

M. Ternaux, dans son Catalogue d'ouvrages sur 
VAmerique, cite une autre édition imprimée à 
Rouen la mème année et dans le même format. 
Tout porte à croire que c'est le mème ouvrage, 
avec une indication de lieu différente. 
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La seconde édition porte le mème titre, avec 
ces mots en plus : Reveue} corrigée lien aiig-
mentée en cejle feconde édition, tant de figures 
qtiautres chofes notables fur le fuiet de Vauteur. 
Elle fut imprimée à Genè ve pour Antoine Cliuppin 
en 1580. C'est un volume petit in-8, qui com-
prend une préface de 15 feuillets non numérotés, 
et 382 pages avec 8 planches, dont une répétée, 
plus une tablc des matières de 7 feuillets non 
numérotés. Certains exemplaires ne portent pas 
1'indication du lieu, ce qui semblerait indiquer 
au moins deux tirages. L'ouvrage de Léry est 
d'ordinaire suivi du Brief Difcours ©* Hifloire d'un 
voyage de quãques François à la Floride, etc., par 
URBAIN CHAUVETON, opuscu le de 1 0 4 pages 1111-

mérotées à part. Cette addition au Léry 11'est pas 
un caprice de collectionneur : elle se retrouve 
dans presque tous ceux des exemplaires de 1580 
qui portent les mots : à Genève. Cette seconde 
édition est celle que nous avons reproduite, mais 
en ayant soin de noter au passage les additions 
et corrections. Elle est de beaucoup préférable à 
la précédente. L'imprimeur Chuppin en avertit 
soigneusement et naxvement le lecteur : « D'au-
tant que l'auteur de cette hiftoire ne l'a pas feu-
lement augmentée en pluíieurs lieux, & enrichie 
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d e chofes bien remarquables, & dignes de me-
moire, & m e f m e fuyvant la promeffe qu'il avoit 
faicte en fa preface, l'a ornée & embellie de 
figures en cefte feconde imprefíion : mais auffi... 
il l'a outre cela li diligemment reveüe, corrigée 
& dreffée, voire íi bien efclairci les matieres qu'il 
traite en toutes les pages, que le tout ecrit en-
femble... femblera comme une nouvelle hif-
toire... i'ai voulu advertir tous ceux qui ont deíià 
vu la premiere, que ceux qui ne fçavent encores 
que c'eft qu'elle contient, ils y trouveront beau-
coup plus de contentement qu'en la precédente. » 

C'est probablement sur cette édition qu'a été 
faite la troisième. Genève. Antoine Chuppin. 
iy8 5. Petit in-8° avec figures. 34 feuillets préli-
minaires, 427 pages, plus 8 feuillets pour la table 
et les errata. 

Nous en dirons autant pour 1'édition de 1594, 
la quatrième. Genève. Pour les héritiers d'Eus-
tache "Vignon. Petit in-8°. 22 feuillets prélimi-
naires, 382 pages de texte et 6 feuillets pour la 
table. 

La cinquième édition est de 1599. Pour les héri-
tiersd'Eustache Vignon. Petit in-8° de 36 feuillets 
préliminaires et 478 pages. Elle reproduit la pré-
cédente, mais est dédiée à Mm e la princesse 
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d'Orange. En la comparant à la deuxième édi-
tion, nous remarquerons qu'on y a ajouté un 
avertissement de 1'auteur, retouché la préface et 
supprinié la table des matières. 

La sixième édition est de 1600 et reproduit 
exactement la précédente. 

La septième édition d'après Mensel, Bibliotheca 
histórica, (t. III, part. II, p. 50), serait de 1677. 

Les éditions postérieures, s'il en existe, ont 
échappé à nos recherches. II semble que, depuis 
l'année 1667, on se soit contenté de reproduire 
par extraits 1'oeuvre de Léry. Nous en retrouvons 
des fragments, par exemple, dans le tome IV de 
la collection de Purchas, Pilgrims containing a 
history of the worlâ ia sea voyages and land tra-
veis by Englishmen and others, et dans la collec-
lection intitulée Histoire des naufrages. 

La Relation de Léry a été plusieurs fois traduite 
en latin. La première édition est de 1586. Hiftoria 
navigationis in Brajiliam quce O* America ãicitur. 
Genevue, &c. E . Vignon. 1586. Petit in-8 avec 
figures. La seconde fut imprimée en 1 J94, toujours 
à Genève, et cette fois chez les héritiers d'Eus-
tache Vignon. Elle présente quelques diíFérences 
insignifiantes dans le titre. Nous avons encore 
trouvé mentionnées, mais sans pouvoir nous les 
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procurer, deux éditions en 1600 et en 1642. La 
traduction latine la plus connue fut insérée dans 
la fameuse collection des Grands £r des Petics 
Voyages} par Théodore' de Bry. Francfort, 1592. 

volume. En voici le texte exact : Navigatio 
in Brajlliam America, qua auãoris navigatio ; quce 
memória prodenda in mari viderit, Brafilienjium 
viãus Gr mores a noftris valde alieni, animalia 
et iam, arbores} herbte, reliqua fmgularia a noftris 
penitits incógnita defcribuntur : adieãus inft/per 
dialogas} eorum língua confcriptus; a Ioanne Lerio 
Burgundo gallice primum fcripta, deinde latinitate 
donata. Variis autem figuris illuftrata per T/ieo-
dorum de Bry. Francofurti Venales reperiuntur in 
oficina Theodori de Bry. Cette traduction n'est le 
plus souvent qu'une paraphrase : elle omet tout 
ce qui intéresse directement Villegaignon et la 
colonie française, et ne s'occupe que de géné-
ralités. Toutes les fois que 1'auteur anonyme 
de cette traduction trouve le moyen de dis-
serter sur tel ou tel passage des auteurs anciens 
qui se rapproche de Léry, il ne manque pas 
cette occasion d'étaler sa lourde et pédantesque 
érudition. Ce sont déjà les procédés de la science 
allemande. 

Nous ne connaissons pas d'autre traduction de 

1 
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l'ouvrage dc Léry, ou du moins nous n'en avons 
pas rencontré dans nos rechcrches à travers les 
bibliothèques de Paris et de la province. 

La nouvelle édition, que nous présentons au 
public, est la reproduction intégrale de la se-
conde : mais nous avons pris soin de signaler les 
différences principales que nous avons remar-
quées dans les autres éditions, et nous avons 
cherché, par nos annotations historiques et géo-
graphiques, et nos rapprochements avec les prin-
cipaux auteurs qui se sont occupés du Brésil, 
spécialement avec "les contemporains de Léry, à 
compléter et à expliquer 1'intéressante relation 
de celui qu'on a surnommé avec autant d'esprit 
que de raison le Montaigne des voyageurs. 

P A U L G A F F A R E L . 
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A illujire & puiffunt feigneur 

F R A N Ç O I S , C O M T E D E C O L L I G N Y 

Seigneur de Chaft i l lon, 
Gouverneur pour le Roy en la ville de Momtpelier , &c. 

oNsiEUR , parce que l 'heureufe memoire 
de celuy par le moyen duquel Dieu m'a 
fait voir les chofes dont i'ay baíli la pre-
fente hi/toire, me convie d'en faire re-
cognoiflance: puis que luy avez fuccedé, ce 

n'eft pas fans caufe, que ie pren maintenant la har-
diefle de Y O U S la prefenter. Comme doncques mon 
intention eft de perpetuer icy la fouvenance d'un 
voyage fait expreflement en l'Amerique, pour eíla-
blir le pur fervice de Dieu, tant entre les François 
qui s'y eftoient retirez, que parmi les fauvages habi-
tans en ce pays-là ; aufli ai-ie eftimé eftre mon devoir 
de faire entendre à la pofterité, combien Ia louange 
de celuy qui en fut la caufe & le motif doit eftre à 
iamais recommandable. Et de fait ofant afíeurer, que 
par toute l'àntiquité il ne fe trouxera, qu'il y ait 
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iamais eu capitaine Francois & chreílien, qui tout à 
une fois ait eftendu le regne de Iefus-Chrift, Roy des 
Roys, & Seigneur des Seigneurs, & les limites de fon 
Prince Souverain en pays fi lointain : le tout confideré 
comme il appartient, qui pourra a (Tez exalter une li 
fainéle & vrayement heroique entreprinfe. Car quoy 
qu'aucuns difent, veu le peu de temps que ces chofes 
ont duré , & que n'y eftant à prefent non plus nou-
velle de vraye Religion que du nom de Francois pour 
y habiter, on n'en doit faire eftime; nonobítant di-ie 
telles allegations, ce que i'ay dit ne laifle pas de de-
meurer toufiours tellement vray, que tout ainli que 
1'ÉvangiIe du Fils de Dieu a efté de nos jours an-
noncé en cede quarte partie du monde, dite Amerique, 
aufli eft-il tres-certain, que fi 1'afFaire euft efté aufli 
bien pourfuivy, qu'il avoit efté heureufement com-
mencé, que l'un & 1'autre regne, fpirituel & temporel, 
y avoyent li bien pris pied de noftre temps, que plus 
de dix mille perfonnes de la nation Françoife y fe-
royent maintenant en aufli pleine & feure pofleflion 
pour noftre Roy que les Efpagnols & Portugais y font 
au nom de leurs. 

Parquoy íinon qu'on vouluft imputer aux Apoftres, 
la deftruétion des eglifes qu'ils avoyent premierement 
dressées: & la ruine de 1'Empire Romain aux braves 
guerriers qui y avoyent ioint tant de belles provinces: 
aufli par le femblable ceux eftans louables qui avoyent 
pofé les premiers fondemens des chofes que i'ay dites, 
en TAmerique, il faut attribuer la faute & la difconti-
nuation, tant à Villegagnon, qu'á ceux qui avec luy, 
au lieu (ainfi qu'ils en avoyent le commencement, & 
auoyent faiél piomefle) d'avancer 1'ceuvre, ont quitté 
la forterefle que nous avions baftie, & le pays qu'on 
avoit nommé France Antarctique, aux Portugais : lef-
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quels s'y font tres-bien accommodez. Tellement que 
pour cela il ne lairra pas d'apparoir á iamais, que feu 
de tres-heureufe memoire meflire Gafpard de Col-
ligny, admirai de France, voftre tres-vertueux pere, 
ayant executé fon entreprife par ceux qu'il envoya en 
1'Amérique, outre ce qu'il en avoit afluietti une partie 
à la couronne de France, fit encore ample preuve du 
zele qu'il avoit que l'Evangile fuft non-feulement an-
noncé par tout ce Royaume, mais aufli par tout le 
monde univerfel. 

Voilà Monfieur comme, en premier lieu, vous con-
fiderant reprefenter la perfonne de ceft excellent 
feigneur, auquel pour tant d'a<íles genereux la patrie 
fera perpetuellement redevable, i'ay publié ce mien 
labeur fous voftre auftorité. Ioitít que par ce moyen 
ce fera ã vous auquel Thevet aura non-feulement á 
refpondre, de ce qu'en general, & autant qu'il a peu, 
il a condamné & calomnié la caufe pour laquelle nous 
fifmes ce voyage en 1'Amerique, mais aufli de ce qu'en 
particulier, parlant de 1'Admirauté de France en fa Cof-
mographie, il a ofé abbayer contre la renommee 
foüefve & de bonne odeur a tous gens de bien, de 
celuy qui en fut la caufe. 

Davantage Monfieur, voftre conftance & magnani-
mité en la defenfe des Eglifes reformees de ce 
Royaume, faifant iournellement remarquer combien 
heureufement vous fuyvez les traces de celuy, qui 
vous ayant fubftitué en fon lieu, fouftenant cefte mefme 
caufe, y a efpandu iufques à fon propre fang : cela 
di-ie, en fecond lieu n'ayant occafionné, enfemble 
pour recognoiftre aucunement le ,bon & honnefte 
accueil que vous me fiftes en la ville de Berne, en 
laquelle, apres ma delivrance du fiege famelique de 
Sancerre, ie vous fus trouver, i'ay efté du tout induit 

1 
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de m'adreíTer droit à vous. Ie fçay bien cependant 
qu'encores que le fuiet de ceíle hiftoire foit tel, que 
s'il vous venoit quelques fois envie d'en ouir la lec-
ture, il y a chofes, oú pourriez prendre plaiíir, 
neantmoins pour l'efgard du langage, rude & mal poli, 
ce n'eftoit pas aux oreilles d'un Seigneur fi bien inftruit 
dés fon bas aage aux bonnes lettres que ieMe devois 
faire fonner. Mais m'afleurant que par voítre naturelle 
debonnaireté, recevant ma bonne affeflion, vous fup-
porteriez ce deffaut, ie n'ay point fait di/ficulté d'offrir 
& dedier ce que i'ay pcu, tant à la fainfle memoire du 
pere, que pour temoignage du tres-humble fervice 
que ie delire continuer aux enfans. 

Surquoy, Monfieur, ie prieray 1'Eternel, qu'avec 
Meflieurs vos frères, & Madame de Teligny voftre foeur 
(plantes portans fruits dignes du trone d'oú elles font 
iflues) vous tenant en fa fainéle proteâion, il bem/Te 
& face profperer de plus en plus vos vertueufes & ge-
nereufes a<3ions. Ce vingt cinquiefme de Décembre, 
mil cinq cens foixante & dix fept. 

Voílre tres-humble & affeciionné ferviteur, 
J. DE LERY. 



S O N N E T S A D R E S S É S A L É R Y 

A I E A N D E L E R Y 
Sur fon diícours de 1'Hiítoirc de TAmerique. 

1'honore ceftuy-Ià qui au ciei me pourmeine, 
Et d'ic)' me fait voir ceftant beaux mouvemens : 
le prife aufli celuy qui fcait des Elemens 
Et la force & l'effet, & m'enfeigne leur peine. 
Ie remerci celuy qui heureufement peine 
Pour de terre tirer divers medicamens: 
Mais qui ne met en un ces trois enfeignemens, 
Emporte, à mon advis, une louange pleine. 
Tel eft ce tien labeur, & encores plus beau, 
De Lery, qui nous peins un monde tout nouveau, 
Et fon ciei, & fon eau, & fa terre, & fes fruits. 
Qui fans mouiller le pied nous trayerfes 1'Afrique, 
Qui fans naufrage & peur nous rends en l'Amerique 
Deflous le gouvernail de ta plume conduits. 

L. D A N E A U. I 577. 

P . M E L E T A M . D E L E R Y 
Son íingulier amy. 

lei (mon de Lery) ta plume as couronnee 
A deferire les moeurs, les polices & loix, 
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Les fauvages façons des peuples & des roys 
Du pays incognu á ce grand Ptolomee. 
Nous faifant veoir de quoy cefte terre eft ornee, 
Les animaux divers errants parmi les boys, 
Les combats tres cruéis, & les braves harnois 
De cefte nation brufquement façonnee : 
Nous peignant ton retour du ciei Ameriquain, 
Oú tu te vis prefle d'une tres afpre faim. 
Mais telle faim, helas, ne tit li dure guerre, 
Ni la faim de Juda, ni celle d'Ifrael, 
Oú la mere commit 1'aíle enoi'me & cruel 
Que celle qu'as ailleurs efcrite de Sancerre. 

S O N E T A I E A N D E L E R . Y 

Sur lon Hiftoire de 1'Amerique. 

Malheur eft bon (dit-on) á quelque chofe, 
Et des forfaits naiflent les bonnes loix. 
De ce, Lery, l'on voit à cefte fois 
Preuve certaine en ton hiftoire enclofe, 
Fureur, menfonge, & la guerre difpofe 
Villegagnon, Thevet, & le François 
A retarder de ta plume la voix, 
Et les difcours font beaux qu'elle propofe. 
Mais ton labeur, d'un courage indomté , 
"f ous ces efforts enfin a furmonté : 
Et mieux paré devant tous il fe range. 
Comme cieux, terre, hommes & faits divers 
Tu nous faits voir, ainíi par 1'univers 
Vole ton livre, & vive ta louange. 
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SONET 

Sur r i l i í t o i r c du Voyage de TArae r ique 
P a r B. A . M . 

Tes honneftes labeurs, qui repôs gracieux 
Donnent aux bonsefprits (Lery tu me peux croire) 
Ne ceflent daflembler ès threfors de memoire 
Une riche moiffon d'ufufruit precieux. 
Mais comme le malade en degouft vicieux 
Trouve le doux amer, & fucre ne peut boire, 
Audi ne faut douter que ta gentille hiftoire 
Ne rencontre quelque oeil louche & malicieux. 
Or say-tu que ie crains ? que tu as ofé mordre 
Ce benoift fainét Thevet, lumiere de fon ordre, 
Ceft autre fainíl François à flater & mentir, 
Et à calomnier, devote confcience. 
N'as-tu pas (de Lery) l'AIcorane fcience 
Lire devotement, y croire, & confentir ? 

EIS AEPAÍON 
'Evòoíij (iáXa Du|iòç EJAOI 9 0 .5, râ; a' òvoar.vw, 
'Ilè AacptíaSotü, rjè MíXíiuifevov. 
ITplv yi rcoXXà TtáOe; t ' stSs; T', ISè TtóXX' èrcaXr,6:i; 
"O9' à7tevóur,<ra;, ãXXo; èú>v '08u<r<re0 
Oú peVroí irroXíitopOo; èúv • pãXXov cl ra>XÍTa; 
Keívou; jtoiíuwv, oünrop íxoio, Oeoüç. 
Nüv 8' a í 'íixeocvóv Te Xffywv *«l raípaÇa yaírj;, 
Kai AaKTpoyovÍTW, oOXopévouç t ' àvépou;. 
KújJiaÇai x' ôxpioévTa, àTtoXXvipçtovi; TS éiaípou;, 
IIw; oOxáXXoç êço; ç!Xs MeXrjixrysvifaj 

I s . C A 3 . 

+ 
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A D I O A N T N E M L E R I U M 

Americana Hiftorias fcriptorem. 
Ignotas quondam & noftro procul orbe remotas 
Centes monftrofa barbarieque feras , 
Stridentefque fonos linguae, ventrefque nefandos, 
Humanis faturos carnibus, ecce, refer t . 
Credo equidem, Lera;e ; doces nam vifa : sed, euge, 
Te dignum nodum undice folve precor. 
Talia, dic, portenta hominum, tam rara benigni 
Temperiès caeli num generare queat ? 
Et quos inculta mites creat arbore fru<Sus, 
Mite folum indomita fertilitate nitens? 
Horrida monftra hominum,quajris, num gignat amoena 
Temperies cceli, fertilitafque soli ? 
Gignit. Sed caufas doceant qui femina rerum, 
Quique arcano tenent interiora viri. 
Num maiora vides hominum portenta creari, 
Quse coelum multo niitius atque folum? 
Testis culta novem ftudiis Europa fororum, 
Quae toto princeps erigit orbe caput. 
Hic quim horrenda vigent pudeat memorare, Iibelli? 
Ut poíEt noftris maior adefle lides. 

I. I . B. 

In Hiíloriara Americanam 

A B I O A N N E L E R . I O C O N S C R I P T A M . 
Immanes mores tu qui audis, & effera monftra, 
Qu;e fert terra orbis nomine dida novi : 
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Miraris pedlus plus quam gertare fer inum, 
Humanos vultus, oraque fueta polo. 
Primorum funt haecnoxa; monimenta parentum, 
Infecit trifti quse genus omne maio : 
Hic veri quondam fimulachrum numinis, améns, 
In faevas meruit degenerafle feras. 
Sunt quibus indulfit coeli clementia larga, 
linde foret cultu mitius ingenium. 
Cultior hic mores, ni vitie temperet ufus, 
Omnes coníimilis barbaries teneat. 

ST. T . 

I N I O A N N E M L E R I U M 

Eju f jue de Americana peregrinatione historiara. 
Tanta novi, Leroee, refers miracula mundi, 
Tamque novas rerum, tamque hominum facies, 
Ut cupiam lurtrare oculis iam íingula, ni me 
Terreat unda furens, barbariefque virum. 
Atqui tolle moras, cupidum perque omnia deduc : 
Nobis Oceano fat via tuta patet. 
Tato inter fcevos, humanaque vifcera flammis 
Torrentes, faft eft vivere Lcertrigonas. 
Oceanum rabie fuperat gens galla furentem, 
Et fuperat fcevos barbara Lceftrigonas. 

G . M . N . 





P R É F A C E 

o u R ce qu'on fe pourroit efbahir de ce 
qu'apres dixhuit anspa£e{ q'i'ay faiíl le 
voyage en Amerique, laye tant attendu 
de mettre cejte hijloire en lumiere, i'ay 
ejtimé, en premier lieu eftre expedient 

de declarer les caufes qui m'en ont empefchê. Du 
commencement que ie fus de retour en France, mon-
ftrant les mèmoires que i'avois, la plufpart efcrits 
d'ancre de Brefil, Sj cn l'Amerique mefme, contenans 
les chofes notables par moy obfervees en mon voyage : 
ioint les recits que i'en faifois de bouche à ceux qui 
s'en enqueroyent plus avant : ie n'avois pas delibere 
de pafler outre, ny d'en faire autre mention. Mais 
quelques uns de ceux avec lefquels i'en conferois fou-
vent, rnallegans qu'à fin que tant de chofes qu'ils 
iugeoyent dignes de memoire, ne demeurajfent enfe-
velies, ie les devois rediger plus au long $ par ordre 
d leurs prieres Sj folicitations, des l'an iyt), i'en avois 
fa.it un ajfe{ ample difcours, lequel, en departant du 
lieu ou ie demeurois lors, ayant preflé laijfé à un 
bon ferjonnage, il advint que comme ceux aufquels il 
1'avoit baillé pour me Vapporter, paffoyent par Lyon, 

> 
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leur eftant ofté à la porte de la. ville, il }ut tellement 
efgarè, que quelque diligence que ie fiffe, il ne me fut 
pas pojjible de le recouvrer. De façon que faifant ejtat 
de la perte de ce livre, ayant quelque temps apres re-
tire les brouillons que i'en avois laijfé à celuy qui me 
1'avoit tranfcrit, ie fis tant, qu'exceptè le colloque du 
langage des fauvages, qu'on verra au vingtiefme chã-
pitre, duquel moy ny autre n'avoit copie, i'avois de 
rechef le tout mis au net. Mais quand ie 1'eus achevé, 
moy eflant pour lors en la ville de la Charité sur Loire, 
les confufions Jurvenantes en France Jur ceux de la 
Religion, ie fus contraint, à fin d'eviter cefte furie, 
de quitter à grand hafle tous mes livres ój papiers 
pour me fauver à Sancerre : tellement qu'incontinent 
apres mon depart, le tout eftant pillé, ce fecond re-
cueil ameriquain eftant ainfi efvanoui, ie fus pour la 
feconde fois prive de mon labeur. Cependant comme ie 
faifois un iour recit à un notable Seigneur de la pre-
miere perte que i'en avois faite d Lyon, luy ayant 
nommé celuy auquel on m'avoit efcrit qu'il avoit efté 
baillé, il en eut tel foin, que Vayant finalement re-
couvré, ainfi que 1'an pajfé 1576, ie paffbis en fa maifon, 
il me le rendit. Voila comme iufques à prefent ce que 
i'avois efcrit de VAmerique, m'eftant toufiours efchappè 
des mains, n'avoit peu venir en lumiere. 

Mais pour en dire le vray, ily avoit encores, qu'outre 
tout cela, ne fentant point en moy les parties requifes 
pour mettre à bon efcient la main à la plume, ayant 
veu dès la mefme annèe que ie revins de ce pays ü, 
qui fut i f f S , le livre intitule : Des Singularitez de 
1'Araericjue, lequel monfieur de la Porte fuyvant les 
Contes & Memoires de frere André Thevet, avoit drejfé 
ój difpofé, quoy que ie n'ignoraJJ~e pas ce q' monfieur 
Fumée, en fa preface fur / 'Hiftoire generale des 
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Indes, a fort bien remarque : ajjavoir que ce livre des 
Singularitez eft fingulierement farei de menfonges, Ji 
l'autheur toutesfois Jans pajfer plus avant fefujl con-
tente de cela, pojjible eujfe-ie encores maintenant le 
tout Jupprime. 

Mais quand en cefte prefente annee 1577, lifant l a 
Coímographie de Thevet, i'ay veu que il n'a pas feu-
lement renouvelé $ augmentè fes premieres erreurs, 
mais qui plus eft (eftimant pojjible que nous fujjions 
tous morts, ou fi quelqu'un reftoit en vie, qu'il ne luy 
oferoit contredire) Jans autre occafion, que 1'envie quil 
a eüe de mefdire ij detraâer des miniftres, ój par con-
fequent de ceux qui en l'an i f f 6 , les accompagnerent 
pour aller trouver Villegagnon en la terre du Brefil, 
dont i'eftois du nombre, avec des digrejfions faujfes. 
piquantes, âj iniurieufes, nous a impoje des crimes : 
à fin di-ie de repouffer ces impoftures de Thevet, i'ay 
efté comme contraint de mettre en lumiere tout le cti]*-
cours de noftre voyage. Et à fin, avant quepaffer plus 
outre, qu'on ne penje pas que fans tres iuftes caufes 
ie me pleigne de ce nouveau Cofmographe, ie reciteray 
ici les calomnies qu'il a mi/es en avant contre nous, 
contenues au tome second, livre vingt $ un, chap. 1, 
fueil. poS. 

« Au refte, dit Thevet, i'avois oublié à vous dire, que 
peu de temps auparavant y avoit eu quelque fedition 
entre les François, advenue par la devifion Jj partia-
lite[ de quatre miniftres de la Religion nouvelle, que 
Calvin y avoit envoyej pour planter /a fanglante 
Evangile, le principal defquels eftoit un miniftre fedi-
tieux nommé Richier, qui avoit efté Carme Sj Doíleur 
de Paris quelques annees auparavant fon voyage. Ces 
gentils predicans ne tafchans que s'enrichir éf at-
trapper ce qu'ils pouvoyent, firent des ligues òj menees 
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fecrettes, qui furent caufe que quelques uns des noftres 
furent par eux tueç. Mais partie de ces feditieux 
eftans prins furent executeij leurs corps donneç 
pour pafture aux poijfons : les autres fe fauverent, du 
nombre defquels eftoit lediã Richier, lequel bien toft 
apres fe vint rendre miniftre d la Rochelle : là ou 
teftime quil foit encore de prefent. Les Sauvages ir-
rite{ de telle tragedie, peu s'en fallut qu'ils ne fe 
ruajfent fur nous, Jj mijfent à mort ce qui rejioit. » 

Voila les propres paroles de Thevet, lefquelles ie 
prie le leite ur de bien noter. Car comme ainfi foit qu'il 
ne nous ait iamais veu en 1'Amerique, ny nous fem-
blablement luy, moins, comme il dit, y-a-il efté danger 
de fa vie à noftre occafion; ie veux monftrer qu'il a efté 
en ceft endroit aufji ajfeuré menteur qu'impudent ai-
lomniateur. Partant d fin de prevenir ce que pojjible 
pour efchapper il voudroit dire, qu'il ne rapporte pas 
fon propos au temps qu'il eftoit en ce pays-là, mais 
qu'il entend reciter unfait advenu depuis fon retour: 
ie luy demande en premier lieu, fi cefte façon de parler 
tout exprejfe dont il ufe : ajfavoir, Les Sauvages ir-
rite{ de telle tragedie, peu s'en fallut qu'ils ne fe 
ruajjent fur nous, Jj mijfent à mort le rejle, fe peut 
autrement entendre, sinon que par ce, nous, luy fe 
mettant du nombre, il veuille dire qu'il fut enveloppé 
en fon pretendu danger. Toutesfois fi tergiverfant 
d'avantage,il vouloit toufiours nier que fon invention 
ait efté autre que de faire d croire qu'il vit les miniflres 
dont il parle, en íAmerique : efcoutons encore, le 
langage qu'il tient en un autre endroit. 

« Au refte (dit ce Cordelier) si i'eujfe demeuré plus 
long temps en ce pays-là, i'eujfe tafché à gagner les 
ames efgarees de ce povre peuple, pluftoft que m'eftu-
dier à. fouiller en terre, pour y cercher les richeffes 
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que nature y a cachees. Mais d'autant que ie neftois 
encares bien verfé en leur langage, 4 que les minijires 
que Calvin y avoit envoye{ pour planter fa nouvelle 
Evangile, entreprenoyent cefte charge, envieux de ma 
deliberation, ie laijfay cefte mienne entreprife. » 

Croye{ le porteur, dit quelqu'un, qui à bon droit fe 
mocque de tels menteurs d gage. 

Parquoy fi ce bon Catholique Romain, felon la reigle 
de Saint François, dont il eft, n'a faiíl autre preuve 
de quitter le monde que ce qu'il dit, avoir mefprifè les 
richejfes cachees dans les entrailles de la terre du 
Brefil: ny autre miracle que la converfion des fauvages 
Ameriquains habitans en icelle, defquels (dit-ilj il 
vouloit gagner les ames, fi les minijires ne l'en eujfent 
empefché, il eft en grand danger, apres que i'aurai 
monftré qu'il n'en eft rien, de n'eftre pas mis au calen-
drier du Pape pour eftre canonifé, Sj reclame apres Ja. 
mort comme monfieur faint Thevet. A fin doncques de 
faire preuve que tout ce quil dit ne font qu'autant de 
ballivernes, fans mettre en confideration s'il eft vray-
femblable que Thevet, qui en Jes efcrits fait de tout 
bois flefches, comme on dit : c'eft d dire, ramajfe d 
tors ój d travers tout ce quil peut pour allonger 4' 
colorer fes contes, fe fuft teu en fon livre des Singu-
laritez de I'Amerique de parler des minijires, s'il les 
euft veu en ce piys-la, § par plus forte raifon s'ils 
eujfent commis ce dont il les accufe à prefent en Ja 
Cofmographie imprimée fei\e ou dix fept ans apres : 
attendu mefme que par fon propre tefmoignage en ce 
livre des Singularitez, on voit qu'en l'an i f f f , le 
dixiefme de novembre il arriva au cap de Frie, 4 
quatre iours apres en la riviere de Ganabara en VAme-
rique, dont il partit le dernier iour de ianvier fuyvant, 
pour revenir en France : Sj nous cependant, comme ie 

S 
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monftrerai en cefte hiftoire, n'arrivafmes en ce pays là 
au fort de Coligny, fitué en la mefme riviere, qu'au 
commencement de mars 1^7 : puis di-ie qu'il appert 
clairement par li, qu'il y avoit plus de treine mois 
que Thevet n'y eftoit plus, comment a il efté fi hardi 
de dire 4 efcrire qu'il nous y a. véus? 

Le foffé de pres de deux mille lieues de mer entre 
luy, dès longtemps à Paris, dl nous qui eftions fous le 
Tropique du Capricorne, ne le pouvoit-il garentir? fi 
faifoit, mais il avoit envie de pouffer 4 mentir ainfi 
cofmographiquement : c'eft à dire, à tout le monde. 
Parquoy ce premier poinã prouvé contre luy, tout ce 
qu'il dit au refte ne meriteroit aucune refponje. Tou-
tesfois pour foudre toutes les repliques qu'il pourroit 
avoir touchant la fedition dont il cuide parler : ie di 
en premier lieu, qu'ilne fe trouvera pas qu'ily en ait 
eu aucune au fort de Colligny, pendant que nous y 
eftions : moins y eut-il un Jeul Franfois tué de noftre 
temps. Et partant fi Thevet veut encores dire, que quoy 
qu'il en foit, il y eut une coniuration des gens de 
Villegagnon contre luy en ce pays la, encas, di-ie, 
qu'il nous la vouluft imputer, ie ne veux de rechef 
pour nous fervir d'apologie, Jf pour monftrer qu'elle 
eftoit advenue avant que nous y fujjions arrive[, que 
le propre tefmoignage de Villegagnon. Parquoy com-
bien que la lettre en Latin qu'il efcrivit à M. Iean 
Calvin, refpondant à celle que nous luy portafmes de 
fa part, ait ia dés long temps efté traduite 4' imprimee 
en autre lieu, $ que mefmes fi quelqu'un doute de ce 
que ie di, l'original efcrit d'ancre de Brefil, qui eft 
encores en bonne main, face toufiours foy de ce qui en 
eft : parce qu'elle fervira doublement d cefte matiere, 
ajfavoir Jj pour refuter Thevet, ij pour monftrer quant 
4 ' quant quelle religion Villegagnon faifoit femblant 
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de tenir lors, ie l'ay encore icy inferee de mot d mot. 
Teneur de la lettre de Villegagnon envoyee de l'Ame-

rique à Calvin. 
« De Colligny en laFrance antarflique mars 1^7. 

Ie penfe qu'on ne fcauroit declarer par paroles com-
bien m'ont refiouy vos lettres, 4 les freres qui font 
venus avec icelle. Ils m'ont trouvé réduiél en tel 
point, qu'il mefaloit faire offi.ce de magiftrat, 4 quant 
4 quant la cliarge de minijlre de 1'EgliJe : ce qui 
m'avoit mis en grande angoiffe, car l'exemple du roi 
O^ias me deftournoit d'une telle maniere de vivre : 
mais i'efiois contraint de le faire, de peur que nos ou-
vriers lefquels i'avois prins à louage, 4 amene{ par 
deça, par la frequentation de ceux de la nation, ne 
vinffent à fe fouiller de leurs vices : ou par faute de 
continuer en 1'exercice de la religion, tombaffent en 
apoftafie : laquelle crainte m'a efté oftée par la venue 
des freres. Ily a auji cet advantage que, fi, dorénavant 
il faut travailler pour quelque affaire 4 encourir 
danger, ie n'auray faute de perfonnes qui me confo-
lent 4 aident de leur confeil : laquelle commodité 
m'avoit efté oftée par la crainte du danger auquel nous 
fommes. Car les freres qui eftoient venus de France 
par deça avec moy, eftant efmeus pour les difficulte{ 
de nos affaires, s'en eftoient retireç en Egypte, chacun 
allegant quelque excufe. Ceux qui eftoient demeure{ 
eftoient pauvres gens fouffreteux 4 mercenaires, felon 
que pour lors ie les avois peu recouvrer. Defquel\ la 
condition eftoit telle que plus toftil me falloit craindre 
d'eux que d'en avoir aucun foulagement. Or la caufe 
de ceci eft qu'à noftre arrivee toutes fortes de fafche-
ries 4 difficulte{fe font drejfées, tellement que ie ne 
fcavois bonnement quel advis prendre, ny par quel 
bout commencer. 
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« Le pays eftoit du tout defert, 4 en friche. 11 n'y 
avoit point de maifon ny de toiiils, ny aucune commo-
dité de bled. Au contraire, ily avoit des gens farou-
ches 4 fauvages, ejloigne^ de toute courtoifie & huma-
nité, du tout différens de nous en façon de faire 4 
inftruílion : fans religion, ny aucune cognoijfance 
d'honneftetè ni de vertu, de ce qui eft droit 4 iniufte; 
en Jorte qu'il me venoit en penfèe, àjjavoir fi nous 
eftions tombeç entre des beftes portans la figure hu-
maine. 11 nous falloit pourvoir à toutes ces incommo-
dite^à bonefcient 4 en toute diligence, dy trouver re-
mede pendant que les navires s'appreftoyent au retour, 
de peur que ceux dupays, pour Venvye qu'ils avoient 
de ce que nous avions apporté, ne nous furprinfjent 
au dépourvu 4 mijfent à mort. 

«II y avoit davantage le voisinage des Portugallois. 
lefquels ne nous voulans point de bien, Sj n'ayans 
peu garder le pays que nous tenons maintenant 
prennent fort mal d gré qu'on nous y ait receu. 

nous portent une haine mortelle. Parquoy toutes 
ces chofes fe prefentoient à tous enfemble : affavoir 
qu'il nous falloit clioifir un lieu pour nofire retraite, 
le defricher 4 applanir, y mener de toutes parts de 
la provifion âj munition, dreffer des forts, baftir des 
toiíls 4' logis pour la garde de noftre bagage, ajfem-
bler d'alentour la matiere 4 eftoffe, ij pir faute de 
beftes le porter fur les efpaules, au haut d'un cofteau, 
par des lieux forts 4 bois tres empefchans. En outre. 
d'autant que ceux du pays vivent au iour la iournée, 
ne fe Jouciant de labourer la terre. nous ne trouvions 
point de vivres ajfemble{ en un certain lieu, mais il 
nous les falloit aller recueillir 4 querir bien loin ça 
4 là : dont il advenoit que noftre compagnie, petite 
comme elie eftoit, nécejfairement s'efcartoit 4 dimi-
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nuoit. A caufe de ces difficulte(, mes amis qui m'a-
voyent suyvi, tenans nos affaires pour defejperees 
comme i'ay deià defmontré, ont rebrouffé chemin, <! 
de ma part aufli i'en ay efté aucunement efmeu. 

d Mais d'unautrecofté penfant dpart moy que i'avois 
affeuré mes amis que ie me déportois de France, d fin 
d'employer d 1'avancement du régne de lefus-Chrift le 
foin Sj lapeine que favois mis par ci-devant aux chofes 
de ce monde : ayant cognu la vanité d'une telle eftude 
4 vacation, i'ay eftimé que ie donnerois aux hommes 
â parler de moy, Sj de me reprendre fi i'en eftois def-
tourné par crainte de travail ou de danger : davantage 
puifqu'il eftoit queftion de l'affaire de Chrift, ie me 
fuis ajfeuré qu'il m'affifteroit Sj ameneroit le tout d 
bonne Sj heureufe ijjue. Par quoy i'ay prins courage 
Sj ay entierement appliqué mon efprit pour amener d 
chef la chofe que i'avois entreprije d'une fi grande 
affeâion pour y employer ma vie. Et m'a femblé que 
i'en pourrois venir d bout par ce moyen, fi ie faifois 
foy de mon intention Sj dejfein par une bonne vie $ 
entiere, tf fi ie retirois la troupe des ouvriers que 
i'avois amene^ de la compagnie éj accointance des 
infideles. Eftant mon efprit adonné à cela, il m'a sem-
blé que ce n'eft point fans la providence de Dieu que 
nous Jommes enveloppej de ces afaires, mais que cela 
eft advenu de peur qu'eftans gafteç par trop grande 
oifiveté nous ne vinffions d lafcher la bride d nos ap-
petits defordonne{ Sj fretillans. Et apres il mevient en 
memoire qu'il n'y a rien fi haut ój malaijé qu'on ne 
puijfe furmonter en fe perforcant : partant qu'il faut 
mettre fon efprit ij fecours en patience 4' fermeté de 
courage, 4 exercer ma famille par travail continuei, 
4 que la bonté de Dieu ajfiftera d une telle affeâion 
4 entreprije. 
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« Par quoy nous nous fommes tranJporte[en une ijle 
ejloignee de terre ferme d'environ deux lieues, Sj là 
fay choifi lieu pour noftre demeure, afin que, tout 
moyen de s'enfuir eftant ofté, ie peuffe retenir noftre 
trouppe en fon debvoir : Sj pour ce que les femmes 
ne viendroyent point vers nous Jans leurs maris l'oc-
cafion de forfayre en ceft endroit fut retranchée. Ce 
néantmoins il eft arrivé que vingt-fix de nos merce-
naires, eftant amorje{ par leurs cupidités charnelles, 
ont confpiré de me faire mourir; mais au iour affigné 
par Vexecution, Ventreprife m'a efté revelée par un 
des complices, au mefme inftant qu'ils renoyent en di-
ligence pour m'accabler. Nous avons evité un tel dan-
ger par ce moyen: c'eft qu'ayant fait armer cinq de 
mes domeftiques, i'ay commencé d'aller droit contre 
eux : alors ces confpirateurs ont efté faifis de telle 
frayeur óf eftonnement que Jans difficulté ny refiftance 
nous avons empoigné $ emprijonné quatre des princi-
paux autheurs du complot qui m'avoyent efté déclare\. 
Les autres efpouvanteç de cela, laijfans les armes, fe 
font tenus cacheLe lendemain nousen avons dejlié un 
de fes chames, afin qu'en plus grande liberté il peuft 
plaider sa caufe : mais prenant fa courfe, il fe pre-
cipita dedans la mer, íf s'eftouffa. Les autres qui 
reftoyent, eftant amene\ pour eftre examineainfi 
lieç comme ils eftoyent ont de leur bon gré Jans 
queftion declare ce que nous avions entendu par celuy 
qui les avoit accufeç. Un d'iceux ayant un peu aupa-
ravant efté chaftié par moy pour avoir eu ajfaire avec 
une putain s'eft démontré de plus mauvais vouloir, $ 
a dit que le commencement de la coniuration eftoit 
venu de luy, $ qu'il avoit gaigné par préfens le pere 
de la paillarde, à fin qu'il le tiraft hors de ma 
puijfance, fiie le prejjoye de s'abftenir de la compagnie 
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d'icelle. Ceftuy-la a efté pendu 4 eftranglé pour tel 
forfait: aux deux autres nous avons fait gràce, 
en forte néantmoins qu'eftans enchaineç ils labourent 
la terre : quant aux autres ie n'ay point voulu m'in-
former de leur faute, à fin que Vayant cogneue 4 
averee ie ne la laifiajfe impunie, on fi i'en voulois faire 
iuftice, comme ainfi foit que la troupe en fujl coupable, 
il n'en demeuraft point pour parachever Vauvre par 
nous entreprins. 

« Par quoy en diffimulant le mefcontentement que 
i'en avois nous leur avons pardonné la faute, ój à tous 
donné bon courage: ce néantmoins nous ne nous 
fommes point tellement affeureç d'eux que nous 
n'ayons eu toute diligence conquis 4 fondé par les 
adions ij deportemens d'un chacun ce qu'il avoit au 
cceur. Et par ainfi ne les efpargnant point, mais moy 
mefme préfent les faifans travailler, non feulement 
nous avons boufché le chemin à leurs mauvais deffeins, 
mais aujfi en peu de temps avons bien muni 4 fortifié 
nofire ijle tout d Ventour. Cependant felon la capacite 
de mon efprit ie ne ceffois de les admonefter 4 
dejlourner des vices ój les inftruire en la religion 
Chreftienne, ayant pour cejl effeél efiabli tous les iours 
prieres publiques foir 4 matin : âj moyennant tel de-
voir 4' pourvoyance nous avons paffè le refte de 1'année 
en plus grand repôs. 

« Au refte nous avons efté delivreç d'un tel foin par 
la venue de nos navires: car là i'ay trouvé perfon-
nages, dont non-feulement ie n'ay que faire de me 
craindre, mais aujji au/quels ie me puis fier de ma 
vie. Ayant telle commoditi en main, i'en ay choijy 
dix de toute la troupe, aufquels i'ay remis lapuijjance 
4 authoritê de commander. De façon que d'ore/ena-
vant rien ne fe face que par advis du confeil, telle-

l l I I 2 3 4 unesp 7 8 9 
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ment que Ji tordonnois quelque chofe au preiudice de 
quelqu'un, il fuji fans effeíl ni valeur, s'il n'eftoit au-
tori/é Sf ratifié par le confeil. Toutesfois ie me fuis 
rèjervè un poinfl, c'ejl que, la fentence efiant ordon-
née, il me Joit loifible de faire grace au malfaiteur, en 
forte que je puijfe profiter tous fans nuire d per-
Jonne. foila les moyens par lefquels i'ay delibere de 
maintenir J; défendre noflre eftat ij dignité. Noftre 
Seigneur lefus-Chrift vous veuille défendre de tout 
mal avec vos compagnons, vous fortifier par fon 
efprit, J/ prolonger voftre vie un bien long temps pour 
Vouvrage de fon eglife. Ie vous prie faluer affeãueu-
fement de ma part mes très-chers freres Jj fidèles 
Cephas 4 de la Fleche. Si vous efcrive{ d Madame 
Renée de France noftre maiftreffe, ie vous Jupplie la 
faluer tres-humblement en mon nom. » 

11 y a encor à la ftn de cefte lettre de Villegagnon 
une claufe efcrite de fa propre main: mais parce que 
i'allegueray contre luy mefme, au fixiesme chapitre 
de cefte hiftoire, d fin d'obvier aux redites, je l'ay re-
tranchee en ce lieu. Mais quoy qu'il en foit, puifque 
par cejle narration de Villegagnon il appert tout évi-
demment que contre verité, Thevet, en fa Cofmogra-
phie a publié â; ga^ouillé que nous avions efté auteurs 
d'une fedition au fort de Colligny: attendu, di-ie, que, 
comme il a efté veu, nous n'y eftionspas encore arriveç 
quand elle advint, c'eft merveille que cefte digrejjion 
luy plaife tant, qu'outre ce que dejfus, ne fe pouvant 
Jaouler d'en parler, quand il traite de la loyauté des 
Efcoffois, accommodant cefte bourde d fon propos, 
voicy encor ce qu'il en dit. 

« La jidelité defquels i'ay aujfi cognue en certain 
nombre de gentils-hommes <3/ foldats, nous accompa-
gnans fur nos navires en ces pays lointains de la 
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France Antarâique, pourtertaines coniurations faites 
contre nojlre compagnie de François Normands, lef-
quels pour entendre le langage de ce peuple fauvage 
4 barbare, qui n'ont prefque point de raifon pour la 
brutalité qui ejl en eux, avoyent intelligence, pour 
nous faire mourir tous, avec deux Roitelets du pays, 
aufquels ils avoyent promis ce peu de biens que nous 
avions. Mais lefdits Efcojois en ejlans advertis, dej-
couvrirent l'entreprife au Seigneur de villegagnon 
4 à moy auffi, duquel fait furent tres-bien chaftieç 
ces impojleurs, anffi bien que les minijires que Calvin 
y avoit envoyequi beurent un peu plus que leur 
faoul, eftans comprins en la confpiration. » 

Derechef Thevet entaffant matiere fur maliere, en 
s'embarraftant de plus en plus ne fçait qu'il veut dire 
en cejl endroit: car meflant trois divers faits enfem-
ble, dont l'un toutesfois eft faux 4 fuppofé par luy; 
lequel i'ay ia refute, 4 deux autres advenus en 
divers temps : tant s'enfaut, encor es que les Ecojois luy 
euffent revele la ccnjuration dont il parle d prejent, 
qu'au contraire (comme vous ave^ entendu) luy eftant 
du nombre de ceux aufquels Villegagnon reprochoit 
par fa lettre qu'ils s'en eftoyent retourneç en Egypte, 

• c'eft-d-dire (à la Papauté) de quoy on peut aujfy re-
cueillir que tous reciproquement avant que fortir de 
France luy avoyent fait promeffe de fe renger d la 
religion reformee, laquelle il difoit vouloir eftablir 
ou il alloit: il ne fut non plus compris en ce fecond 
4 vray danger, qu'au premier imaginaire 4 forgé en 
fon cerveau. 

Touchant le troifiefme, íontenant que « quelques 
feditieux compagnons de Richier furent execute4 
leurs corps donne^ pour pafture aux poiffons » ; ie di 
aujfi que tant s'en faut que cela foit vray, de la façon 

C 
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que Thevet le dit, qu'au contraire, ainfi qu'il fera veu 
au difcours de cefte hiftoire, combien que Villegagnon 
depuis fa revolte de la Religion nous fift un tres-
mauvais traitement, tant y a que ne fe fentant pas 
le plus fort, non-feulement il ne fit mourir aucuns de 
noftre compagnie avant le departement de du Pont 
noftre conduíleur lf de Richier, avec lefquels ie ra-
paffay la mer, mais aujfi ne nous ofant ni pouvant 
retenir par force, nous partifmes de ce pays-la avec 
fon congé: frauduleux toutesfois comme ie diray 
ailleurs. Vray eft, ainfi quil fera aujfi veu en fon lieu, 
que de cinq de noftre troupe qu'apres le premier nau-
frage que nous cuidafmes faire, environ huiã iours 
apres noftre embarquement, s'en retournerent dans 
une barque en la terre des Jauvages. Il en fit voire-
ment, cruellement lf inhumainement precipiter trois 
en mer : non toutesfois pour aucune fedition qu'ils 
euffent entreprife, mais, comme l'hiftoire qui en eft 
au livre des martyrs de noftre temps le temoigne, ce 
fut pour la confejfion de 1'Evangile, laquelle Villega-
gnon avoit reiettee. 

Davantage comme Thevet, ou en s'abufant, ou ma-
licieufement dit qu'ils eftoyent miniftres: aujfi encor 
en attribuant d Calvin 1'envoy de quatre en ce pays-la, 
commet-il une autre double faute. Car en premier lieu 
les eleãions lf envoy des pafteurs en nos Eglifes Je 
faifant par 1'ordre qui y ejl eftabli, affavoir par la 
voye des confiftoires, âj de plufieurs choifis 1/ autho-
rijeç de tout le peuple, il n'y a homme entre nous, 
qui, comme le Pape, de puiffance abfolue puijfe faire 
telle chofe. Secondement, quant au nombre, il ne 
fe trouvera pas qu'il pajjaft en ce temps la (Sj croy 
qu'il n'y en a point eu depuis) plus de deux miniftres 
en VAmerique, ajfavoir Richier lf Chartier. Toutesfois 
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fi fur ce dernier article, lf fur celui de la vocation de 
ceux qui furent noye\ Thevet replique, que n'y regar-
dant pas de fi pres il appelle tous ceux qui ejloyent 
en noftre compagnie miniftres, ie luy refpons, que 
tout ainfi qu'il fçait bien quen Veglife catholique 
Romaine tous ne font pas cordeliers comme il eft, 
qu'aujfi, Jans faire comparaifon, nous qui faifons pro-
fejfion de la religion Chreftienne lf Evangelique, 
n'eftans pas rats en paille, comme on dit, ne fommes 
pas tous miniftres. Et au furplus, parce que Thevet 
ayant aujfi honorablement qualifié Richier du titre de 
miniftre, que faujfement du nom de Jeditieux (luy 
concedant cependant qu'il avrayement quitté fon doc-
torat Sorbonique) pourroit prendre mal à gré, qu'en 
récompenfe, lf en lui refpondant ie ne luy baille.ici 
autre titre que de cordelier: ie Ju.s content pour le 
gratifier en cela, de le nommer encor, non-Jeulement 
fimplement Cofmographe, mais qui plus eft fi general 
lf univerjel, que comme s'il n'y avoit pas ajfeç de 
chofes remarquables en toute cefte machine ronde, ni 
en ce monde [duquel cependant il efcrit ce qui eft Jj ce 
qui n'e]l pas) il va encores outre cela, cliercher des 
fariboles au royaume de la lune, pour remplir lf 
augmenter fes livres des contes de la cigongne. De-
quoy néantmoins comme François naturel que ie fuis, 
ialoux de Vhonneur de mon prince, il me fafche tant 
plus, que non-feulement celuy dont ie parle eftant 
enfie du titre de Cofmographe du Roy en tire argent 
lf gages fi mal employej, mais, qui pis eft, qu'il faille 
que par ce moyen des niaiferies, indignes d'eftres cou-
chees en une fimple miffive, foyent couvertes lf autho-
rifees du nom Royal. Au refte, à fin de faire fonner 
toutes les cordes qu'il a touchees, combien que i'estime 
indigne de refponfe, que pour monftrer qu'il me/ure 
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tous les autres à Vaune Sj à la reigle de S. François, 
duquel les freres mineurs, comme luy, fourrent tout 
dans leurs befaces, il a ietté d la traverje, que « les 
predicans, comme il parle, eftans arrive^en l'Amerique, 
ne ta/chans qu'd s'enrichir, en attrappoyent ou ils en 
pouvoyent avoir: » puis toutesfois que cela {qui n'eft 
non plus vray que les fables de 1'Alcoran des Cor-
deliers) eft fciemment Sj de gayeté de cceur, comme 
on dit, attaquer 1'efcarmouche, cqntre ceux qu'il n'a 
iamais veu en 1'Amerique ni receu d'eux defplaifirs 
ailleurs: eftant du nombre des defendans, il faut 
qu'en nous rejettant les pierres qu'il nous a voulu 
ruer, en fon iardin, ie defcouvre quelque peu de fes 
autres friperies. 

Pour donc le combattre toufiours de fon propre 
bafton, que refpondra-il furce qu'ayant 'premierement 
dit en mots expres en fon livre des Singularitez « qu'il 
ne demeura que trois iours au cap de Frie, » il a 
neantmoins depuis efcrit en Ja Cofmographie <i qu'il 

y feiourna quelques mois » au moins fi au fingulier 
il eut dit un mois, Sj puis là dejfus fait accroire, que 
les iours de ce pays-la durent un peu plus d'une 
Jepmaine, il luy euft adioufté foy qui eu]l voulu : mais 
d'eftendre le feiour de trois iours d quelques mois, 
sous correélion, nous n'avons pas encore apprins que 
les iours plus efgaux fous la {one Torride Sj pres des 
Tropiques qu'en noftre climat, fe tranfmuent pour 
cela en mois. 

Outre plus, penjant toufiours ejblouyr les yeux de 
ceux qui lifent fes ccuvres, nonobftant que ci-dejfus 
par Jon propre tefmoignage i'aye monftré qu'il ne 
demeura en tout qu'environ dix sepmaines en 1'Ame-
rique : affavoir depuis le dixiejme de novembre i f y f , 
iujques au dernier delanvier Juivant,durantlefquelles 
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encores (comme i'ay entendu ceux qui l'ont veu par 
de làjen attendant que les navires ou il revint fuffent 
chargees, il ne bougea gueres de Vifle inhabitable ou 
J~e fortifia Villegagnon : fi ejl-ce qu'à l'ouyr difcourir 
au long ój au large, vous difie[ qu'il a non-feulement 
veu, ouy ij remarque en Ja propre perfonne toutes 
les couftumes Sj manieresde faire de cefte multitude de 
divers peuples fauvages liabitans en cefte quarte par-
tie du monde, mais qu'auffi il a arpenté toutes les 
contrées de Vinde occidentale : à quoy néantmoins, 
pour beaucoup de raijons, la vie de dix hommes ne 
fuffiroit pas. Et de faiã, combien qu'd caufe des 
deferts ij lieux inacceffibles mefme pour la crainte 
des Margaias ennemis iureç de ceux de noftre nation, 
la terre defquels neft pas fort efloignee de Vendroit 
ou nous demeurions, il n'y ait Truchement François, 
quoy qu'aucuns des le temps que nous y eftions, y 
euffent ia demeureç neuf ou dix ans, qui fe vouluft 
vanter d'avoir efté quarante lieües avant fur les terres 
(ie ne parle point des navigations lointaines fur les 
rivages) tant y a que Thevet, dit, « avoir efté foixante 
lieües <5/ davantage avec des fauvages. cheminans iour 
âj nuiíl dans des bois efpais âj toffus, fans avoir trouvè 
befte qui tafchaft d les offenfer. » Ce que ie croy 
auffi fermement, quant d ce dernier point, affavoir 
qu'il ne fut pas lors en danger des beftes fauvages, 
comme ie m'affeure que les efpines ny les rochers ne 
lui efgratignérent gueres les mains ny le vijage, ny 
gafterent les pieds en ce voyage. 

Mais Jurtout qui ne s'eJbahiroit de ce qu'ayant dit 
quelque part, « quil fut plus certain de ce qu'il a 
efcrit de la maniere de vivre des fauvages, apres 
qu'il eut apprins à parler leur langage,» en fait 
néantmoins ailleurs fi mauvaife preuve, que P a , qui en 
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cefte langue Brefilienne veut dire oay, eft par luy ex-
pofé, 4 vous aufji? De façon que comme ie monftreray 
ailleurs, le bon 4 folide iugement que Thevet a eu en. 
efcrivant, qu'avant 1'invention du feu en ce pays-la, il 
y avoit de la fumee pour feicher les viandes : aujji 
pour ejchantillon de Ja fujfisance en Vintelligence du 
langage des fauvages, allegant ceci en ce]l endroit, ie 
laiffe à iuger, fi. n'entendant pas cet adverbe affir-
matif, qui n'eft que d'une Jeule fyllabe, il n'a pas aujfi 
bonne grace de fe vanter de Vavoir apprins: comme 
celuy lequel luy reproche, qu'apres avoir freqüente 
quelques mois parmi deux ou trois peuples, il a re-
ma fchè ce qu'il aapprins de mots obfcurs 4 effroyables, 
aura matiere de rire quand il verra ce que ie di icy. 
Partant, fans vous en enquerir plus avant, fie{ vous 
en Thevet de tout ce que confufèment 4 fans ordre il 
vous gergonnera au vingtuniefme livre de fa Cofmo-
graphie de la langue des Ameriquains, 4 vous ajfeu-

qu'en parlant de Ma'(r momen 4 Maír pochi, il 
vous en baillera des plus vertes 4 plus cornues. 

Que dirons-nous aujfi de ce que s'escarmouchantfifort 
en fa Cofmographie contre ceux qui appellent cefte 
terre d'Amerique, Inde Occidentale, à laquelle il veut 
que le nom de France antardique, qu'il dit luy avoir 
premierement impofé demeure, combien qu'ailleurs il 
attribue cefte nomination à tous les François qui arri-
verent en ce pays-la avec Villegagnon, ia toutesfois 
luy mefme en plufieurs endroits nommeeInde Amerique. 
Somme quoy qu'il ne Joit pas d'accord avec foy mefme, 
tant y a qu'à voir les cenfures, refutations, Sj correc-
tions qu'il fait és csuvres d'autruy, on diroit, que tous 
ont efté nourris dans des bouteilles, 4 qu'il n'y a que 
le feul Thevet qui ait tout veu par le trou de fon 
chapeau. de Cordelier. Et m'ajfeure bien que fi en lifant 
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cefte mienne hiftoire, il y voit quelques traits des 
chofes par lui tellement quellement touchees, quin-
cotitinent, Juyvant fon ftyle accouftumé, $ la bonne 
opinion qu'il a de Joy, il ne faudra pas de dire: Hi, 
tu m'as defrobé cela. en mes ejcrits. Et de faiél, fi 
Belleforeft, non-feulement Cosmographe comme luy, 
mais qui outre cela à fa louange avoit couronné Jon 
livre des Singularitez, d'une belle ode, n'a peu néant-
moins e/chapper que Thevet par mefpris, ne l'ait une 
infinité defois appelé en fa. Cofmographie,pauvre phi-
lofophe,pauvre Tragique, pauvre Comingeois : puis, 
di-ie, qu'il ne peutfouffrir qu'un perfonnage, qui me/me 
au refleauffi àpropos que luy, s'e]lomaquefi Jouvent con-
tre les Huguenots luy foit parangonné, que doy-ie at-
tendremoy qui avec ma faible plume ay ofé toucherun 
telcoloffe ? Tellement que m'ejlant advis que, comme un 
Goliath me maudiffant par fesyeux, il le voye defia 
monter fur fes ergots : ie ne doute point quand il 
verra que ie luy ay un peu ici defcouvert Ja mercerie, 
que baaillant pour m'engloutir, mefme employant les 
canons du Pape, il ne fulmine d l'encontre de moy ój 
de mon petit labeur. Mais quand bien pour me venir 
combattre il devroit, en vettu de fon faind François 
le ieune, faire refufciter Quoniam begue avec Jes 
deux pieces d'artillerie Jur fes deux e/paules toutes 
nues, comme d'une façon ridicule (penfant faire ac-
croire que ce fauvage, fans crainte de s'eJcorcher, ou 
plujlot d'avoir les efpaules toutes entieres emportees 
du reculement des pieces, tiroit en cefie forte) il l'a 
ainfi fait peindre en fa Coímographie : tant y a 
qu'entre la charge qu'en le repouffant ie luy ay ia faite, 
encores delibere ie non Jeulement de Vattaquer ci-apres 
en paffant, mais, qui plus eft, l'aflaillir fi vivement, 
que ie lui rafcleray éj reduiray d neant cefte fuperbe 
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Ville Henry, laquelle fantaftiquement il nous avoit 
baftie en l'air, en l'Amerique. Mais en attendant que 
ie face mes approches, ój que, puis qu'il efl adverti, il 
fe prepare pour Jouftenir vaillamment Vaffaut ou fe 
rendre, ie prieray les leéleurs qu'en Je reffouvenant 
de ce Vay dit ci-dejfus, que les impoftures de Thevet 
contre nous ont efté cau/e en partie de me faire mettre 
cefte hiftoire de noftre voyage en lumiere, ils m'excu-
fent fi en ceüepreface, Vayant convaincu par Jes pro-
pres efcrits, i'ay efté un peu long à le rembarrer. 
Surquoy ie n'infifteray pas d'avantage, encor que depuis 
ma premiere impreffion on n'ait adverti que Thevet 
cerchoit desmemoires pour efcrire contre moy: mefmes 
quelques-uns de ceux qui fe dijent de noftre religion 
luy en avoyent voulu bailler : en quoy, fi ainfi eft, ils 
monftrent le bon ^ele quils y ont. Car, comme iay 
dit ailleurs, n'ayant iamais veu Thevet, que ie fache, 
ny receu dejplaifir de luy pour mon particulier, ce 
que ie Vay contredit en cefte hiftoire eft feulement 
pour ofter le blafme quil avoit voulu mettre fus à 
l'Evangile, Sf à ceux qui de notre temps 1'ont premie-
rement annoncee en la terre du Brefil. 

Ce qui fervira auffi pour refpondre d ceft apoftat 
Mathieu de Launay, lequel, au fecond livre quil a 
fait, pour mieux defcouvrir fon Apoftafie, a efté fi im-
prudent d'efcrire, qu'encor qu'il ne fuft queftion de la 
Religion, les miniftres n'ont laijfé de mordre en leurs 
efcrits les plus excellens perjonnages de noftre temps, 
entre lefquels il met Thevet : qui néantmoins d 1'en-
droit ou ie Vay principalement refuté, s'eftoit fans oc-
cafion, direâement éj formellement attaché d la Reli-
gion reformee, d/ d ceux qui enfont profeffion. Pour-
quoy que ceft effronté de Launay, qui au lieu que Vay 
allegué, m'appellant beliftre (pour me bien cognoiftre. 
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dit-il, en quoy derechef il ntent impudemment, car ie 
n'eu iamais acce{ à luy, ni femblablement luy d moy, 
dont ie loue Dieu) ejl luy mefme delaijfant Iefus-Chrijt la 
fontaine d'eau vive, retournè boire és cyternes puantes 
du Pape, § caymander en fa cuifine, Je mefle Jeulement 
de la defendre iufques d ce que luy éf fes Jemblables 
(qui ont mal fenti de la foy, dira on finalement) y 
Joyent du tout efchaudeç, apres que on fe Jera Jervi 
d'eux par ce moyen, mijerables devant Dieu Sj devant 
les hommes. Ainfi donc, pour conclure ce propos, que 
Thevet refponde, s'il en a envie, fi ce que i'ay dit 
contre luy eft vray ou non; car c'efi là le poinã, $ 
non pas d la façon des mauvais plaideurs, efgarer la 
matiere en s'informant qui ie Juis, combien que par 
la grace de Dieu {fans faire comparaijon) i'aille aujji 
liardiment par tout la tefie levee qu'il Jçauroit faire, 
quelque Cofmographe qu'il Joit : Vaffeurant s'il met 
en avant autre cliofe que la verité, de luy oppofer 
des raifons fi fermes, que mettant toufiours fes pro-
pres efcrits au devant, il ne faudra pas traverjer iuj-
ques en VAmerique pour faire iuger d chacun quels ils 
font. 

Semblablement ój tout d'un fil, ie prie que nul ne 
Je fcandaliçe de ce que, comme fi ie voulois rejveiller 
les morts, i'ay narré en cefte hiftoire quels furent les 
deportemens de Villegagnon en l'Amerique, pendant 
que nous y eftions : car outre ce que cela eft du suiet 
que ie me fuis principalement propofé de traitter, 
affavoir monftrer à quelle intention nous fifmes ce 
voyage, ie n'en ay pas dit d peu pres de ce que i'euffe 
fait, s'il eftoit de ce temps en vie. 

Au furplus, pour parler maintenant de mon faiíl, 
parce premierement que la Religion eft l'un des prin-
cipaux poiníls qui fe puiffe âj doive remarquer parmi 

7 
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les hommes, nonobftant que bien au long ci-apres au 
feipefme chapitre, ie declare quelle eft celle des 
Toiioupinambaoults Jauvages Ameriquains, felon que 
ie Vay peu comprendre : toutesfois dautant que, comme 
il fera là veu, ie commence ce propos par une difficulté 
dont ie ne me puis moy mefme ajfe{ efmerveiller, tant 
s'enfaut que ie la puiffe fi entierement refoudre qu'on 
pourroit bien defirer, dès maintenant ie ne lairray 
d'en toucher quelque chofe en paffant. Ie diray donc 
qu'encores que ceux qui ont le mieux parlé felon le 
fens commun, ayent non-feulement dit, mais auffi 
cogneu, qu'ejtre homme Ij avoir ce fentiment, qu'il 
faut donc dependre d'un plus grand que foy, voire 
que toutes creatures, font chofes tellement coniointes 
1'une avec Vautre, que quelques differens qui fe foyent 
trouve^ en la maniere de Jervir à Dieu, cela n'a peu 
renverfer ce fondement, que 1'homme naturellement 
doit avoir quelque religion vraye ou fauffe.fi ejl-ce 
néantmoins qu'après que d'un bon fens rajfis ils en ont 
ainfi iugé, qu'ils nont pas auffi diffimulé, quand il eft 
queftion de comprendre à bon efcient à quoy Je renge 
plus volontiers le naturel de Vhomme, en ce devoir de 
religion, qu'on apperçoit volontiers entre vray ce que 
le Poete Latin a dit, ajfavoir : 

Que Vappelit bouillant en Vhomme 
EJl fon principal Dieu en fomme. 

Ainfi pour expliquer et faire cognoiftre par exem-
ple, ces deux tefmoignagnes en nos fauvages Ameri-
quains, il eft cettain en premier lieu, que nonobftant 
ce qui leur eft de particulier, il ne fe peut nier qu'eux 
eftans hommes naturels, n'ayent aujfi cette difpofition 



P R É F A C E . 33 

Sj inclination commune à tous : aflavoir d'apprehender 
quelque choje plus grande que 1'homme, dont depend 
le bien 4 h mal, tel pour le moins quils fe 1'ima-
ginent. Et à cela fe rapporte Vhonneur qu'ils font d 
ceux qu'ils nomment Caraibes, dont nous parlerons en 
fon lieu, lefquels ils cuident en certaines faijons leur 
apporter le bonheur ou malheur. Mais quant au but 
qu'ils fe propofent pour leur contentement Sj fouverain 
poinél d'honneur, qui eft, comme ie monftreray par-
lant de leurs guerres Sj ailleurs, la pourfuite Sj ven-
geance de leurs ennemis, reputans cela d grande 
gloire, tant en cefte vie que apres icelle (tant ainfi 
qu'en partie ont fait les anciens Romains) ils tiennent 
telle vengeance Sj vidoire pour leur principal bien: 
bref felon qu'il /era veu en cefte hiftoire, au regard 
de ce qu'on nomme Religion parmi les autres peuples, 
il Je peut dire tout ouvertement, que non Jeulement 
ces pauvres fauvages nen ont point, mais qu'aujfi 
s'il y a nation qui foit Sj vive fans Dieu au monde 
ce font vrayment eux. Touteffois en ce poinã font 
ils peut eftre moins condamnables : c'eft qu'en ad-
vouant Sj confeffant aucunement leur malheur Sj aveu-
gliffement (quoy qu'ils ne l'apprehendent point pour 
s'y defplaire, ni cercher le remede quand mefme il 
leur eft prefenté) ils ne font femblant d'eftre autres 
que ce qu'ils font. 

Touchant les autres matieres, les fommaires de 
tous les chapitres mis au commencement du livre 
monftrent affe{ quelles elles font: comme aufli le pre-
mier chapitre declare la caufe qui nous meut de faire 
ce voyage en 1'Amerique. Ainfi Juivant ce que ie pro-
mettois en la premiere édition. outre les cinq diverfes 
figures d'hommes fauvages quiy font, nous en avons 
encore adioufté quelques unes pour le plaifir Sj conten-
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tement des leãeurs : 4 n'a pas tenu à moy qu'il n'y 
en ait davantage, mais 1'Imprimeur n'a voulu pour 
cefte fois fournir à tant de frais qu'il euft faliu faire 
pour la taille d'icelles. 

Au refte, n'ignorant pas ce qui fe dit communément: 
ajfavoir que parce que les vieux âf ceux qui ont efté 
loin, ne peuvent eftre reprins ils fe licencient ój don-
nent fouvent congé de mentir: ie diray là dejfus en 
un mot, que tout ainfi que ie liais la menterie 4 les 
menteurs, auffi s'il fe trouve quelqu'un qui ne vueille 
adioufter for à plufieurs chofes, voirement ejlranges, 
qui fe liront en cefte hiftoire, qu'il fache quel qu'il 
foit, que ie ne fuis pas pour cela deliberé de le mener 
fur les lieux pour les luy faire voir. Tellement que ie 
ne m'en donneray non plus de peine que ie fais de ce 
qu'on m'a dit quaucuns doutent de ce que Vay efcrit 
<Sj fait imprimer par ci-devant du fiège $ de la mine 
de Sancerre : laquelle cependant (comme il fera veu) ie 
puis ajfeurer n'avoir encores efté fi afpre, bien plus 
longue toutejfois, que celle que nous endurafmes fur 
mer à noftre retour en France au voyage dont il eft 
queftion. Car fi ceux dont ie parle n'adiouftent foy à 
ce qui au veu $ fceu de plus de cinq cens perfonnes 
encores vivantes, a efté fait âj pratique au milieu áj au 
centre de ce royaume de France, comment croiront ils 
ce qui non feulement ne fe peut voir qu'à pres de deux 
mille lieües loin du pays ou ils habitent, mais aujfi 
chofes fi efmerveillables âj non iamais cognues, moins 
efcrites des anciens, qu'à peine l'experience les peut-
elle engraver en 1'entendement de ceux qui les ont 
veües. Et de faiél, ie n'auray point honte de confeffer 
ici que depuis que i'ay efté en ce pays de l'Amerique, 
auquel comme ie deduiray tout ce qui s'y voit, 
Joit en la façon de vivre des habitans, forme des 
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animaux 4 en general en ce que la terre produit, 
eftant diflemblable de ce que nous avons en Europe, 
Afie 4 Afrique, peut bien efire appelé monde nou-
veau, à noftre efgard: fans approuver les fables qui 
fe lifent és livres de plufieurs, lefquels fe fians aux 
rapports qu'on leur a faits, ou autrement, ont efcrit 
chofes du tout fauffes, ie me fuis retraélé de 1'opi-
nion que i'ay autrejfois eue de Pline, 4 de quelques 
autres defcrivans les pays eftranges, parce que i'ay 
veu des chofes aufli bigerres 4 prodigieufes qu'au-
cunes qu'on a tenues incroyables dont ils font men-
tion. 

Pour Vefgard du ftile 4 ' du langage, outre ce que 
i'ay ia dit ci devant que ie cognoiflois bien mon inca-
pacité en ceft endroit, encore fcay ie bien, parce qu'au 
gré de quelques-uns ie n'auray pas ujè de phrafes ni 
de termes afle^ propres Jj fignifians, pour bien expli-
quer 4 reprefenter tant 1'art de navigation que les 
autres diverjes chofes dont ie fay mention, qu'ily en 
aura qui ne s'en contenteront pas: 4 nommément nos 
François, lejquels ayant les oreilles tant délicates 4 
aymans tant les belles fleurs de Rhétorique, n'admet-
tent ni ne reçoivent nuls ejcrits, finon avec des mots 
nouveaux 4 bien pindari{e{. Moins encores fatifferay 
ie d ceux qui eftiment tous livres non feulement pue-
riles, mais aufli fteriles, finon qu'ils foyent enrichis 
d'hiftoires 4 d'exemples prins d'ailleurs : car combien 
qu'à propôs de matieres que ie traitte i'en eufle peu 
mettre beaucoup en avant, tant y a neantmoins qu'en-
cepté 1'hiftorien des Indes Occidentales, lequel (parce 
qu'il a efcrit plufieurs chofes des Indiens du Peru con-
forme d ce que ie di de nos fauvages Ameriquains) 
Vallegue Jouvent, ie ne me fuis que bien rarement 
fervi des autres. Et de faifl, à mon petit iugement. 
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une hiftoire Jans tant eftre paree des plumes d'autruy, 
eftant a fe* riche quand elle eft remplie de fon propre 
suiet, outre que les lefíeurs, par ce moyen, ríextra-
vagans point du but pretendu par Vauteur qu'ils ont 
en main, comprennent mieux fon intention : encore 
me rapporte ie à ceux qui lifent les livres qu'on im-
prime iournellement, tant des guerres qu'autres 
chofes, fi la multitude des allegations prinfes d'ailleurs, 
quoy qu'elles foyent adaptees és matieres, dont eft 
queftion ne les ennuyent pas. Sur quoy cependant, d 
fin qu'on ne m'obieãe qu'ayant ci-deffus reprins 
Thevet, âj maintenant condemnant encor ici quelques 
autres, ie commets neantmoins moy mefme telles 
fautes : fi quelqu'un di-ie trouve mauvais que quand 
ci-apres ie parleray de la façon de faire des fauvages 
(comme fi ie me voulois faire valoir) i'ufe fi Jouvent 
de cefte façon de parler, ie vis, ie me trouvay, cela 
m'advint, áj chofes Jemblables : ie refpon, qu'outre 
(ainfi que i'ay touché) que ce font matieres de mon 
propre suiet, qu'encores comme on dit. eft ce cela 
parle de Jcience, c'eft d dire de veüe <5; d'experience: 
voire diray des chofes que nul n'a poffible iamais re-
marquees fi avant que i'ay faid, moins s'en trouve il 
rien par efcrit. 1'enten touteffois, non pas de l'Ame-
rique en general, mais feulement de 1'endroit ou i'ay 
demeuré environ un an ; afjavoir fous le tropique de 
Capricorne entre les fauvages nomme{ Toiioupinam-
baoults. Finalement affeurant ceux qui aiment mieux 
la verité dite fimplement, que le menfonge orné âj 
farde de beau langage, qu'ils trouveront les chofes 
par moy propofees en cefte hiftoire, non feulement ve-
ritables, mais auffi aucunes pour avoir efté cachees d 
ceux qui ont precede noftre fiecle, dignes d'admira-
tion : ie prie 1'Eternel auteur âf confervateur de tout 
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C H A P I T R E P R E M I E R 
Du molif & occafíon qui nous fit entreprendre ce lointain voyage 

en la íerre du Brefil. 

' A U T A N T que quelques Cofmographes & 
autres hiíloriens de nortre temps, ont ià 
par cy devant efcrit, dela longueur, lar-
geur, beauté&fertilité deceftequatriefme 
partie du monde, appelee Amerique, ou 

terre du Breíil : enfemfale des iíles pro^hes & terres 
continentes à icelle, du tout incognues aux anciens, 
mefmes de plufieurs navigations qui s'y font faites de-
puis environ oiSante ans qu'elle fut premierement def-
couverte : fans m'arrefter à traiter ceft argument au 
long ny en general, raon intention & mon fujet fera 
en cede hiftoire, de feulement declarer ce que i'ay 
pratiqué, veu, ouy & obfervé tant fur mer, allant & 
retournant, que parmi les fauvages Ameriquains, 
entre lefquels i'ay frequenté & demeuré environ un 
an. Et á fin que le tout foit mieux cogneu & entendu 
d'un chacun, commençant par le motif qui nous fit 
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entreprendre un fi fafcheux & lointain voyage, je 
diray briefvement quelle en fut l'occafion. 

L'an 15S5, un nommé Villegagnon, chevalier de 
Malte, autrement de l 'ordre qu'on appelle de S. Iean 
de Iérufalem, fe fafchant en France, & mefme ayant 
receu quelque mefcontentement en Bretagne, oú il 
fe tenoit lors, fit entendre en divers endroits du 
royaume de France à plufieurs notables perfonnages 
de toutes qualitez, que dès long temps il avoit non-
feulement une extreme envie de fe retirer en quelque 
pays lointain, oú il peuft librement & purement fervir 
à Dieu felon la reformation de 1'Evangile : mais 
qu'aufii il défiroit d'y preparer lieu à tous ceux qui s'y 
voudroyent retirer pour eviter les perfecutions : lef-
quelles de fait eftoyent telles qu'en ce temps-la plu-
fieurs perfonnages, de tout fexe & de toutes qualitez, 
eftoyent en tous les endroits du royaume de France, 
par Edits du Roy & par arrefts des courts de Parle-
mens, bruflez vifs, & leurs biens confifquez pour le 
faiél de Ia Ueligion. 

Declarant en outre Villegagnon tant de bouche á 
ceux qui eftoyent pres de luy, que par lettres qu'il en-
voyoit à quelques particuliers, qu'ayant ouy parler, 
& faire tant de bons recits á quelques-uns de la beauté 
& fertilité de la partie en l'Amerique, appelee terre du 
Brefil, que pour s'y habituei- & effeéluer fon deffein, 
il prendroit volontiers cefte route & cefte brifee. Et 
de fait fous ce pretexte & belle couverture, ayant 
gagné les cueurs de quelques grans feigneurs de la 
Religion reformee, lefquels menez de mefme affection 
qu'il difoit avoir, defiroyent trouver telle retraite : 
entre iceux feu d'heureule memoire meflire Gafpard 
de Coligny, Admirai de France, bien veu, & bien venu 
qu'il eftoit aupres du roy, Henry a, lors regnant, luy 
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ayant propofé que fi Villegagnon faifoit ce voyage il 
pourroit defcouvrir beaucoup de richeíTes, & autres 
commoditez pour le profit du Royaume, il luy fit 
donner deux beaux navires equipez & fournis d'artil-
lerie: & dix mille francs pour faire fon voyage. 

Ainfi Villegagnon avec cela avant que fortir de 
France, ayant fait promeífe à quelques perfonnages 
d'honneurqui 1'accompagnerent qu'il eftabliroit le pur 
fervice de Dieu au lieu oú il reüderoit, apres qu'au 
reíte il fe fut pourveu de matelots & d'artifans qu'il 
mena avec luy, au mois de may audit an iSSS, il s'em-
barqua fur mer, oú il eut pluíieurs tormentes & def-
tourbiers, mais enfin, nonobftant toutes difiicultez,en 
novembre fuyvant il parvint audit pays. 

Arrivé qu'il y fut, il defcendit, & fe penfa pre-
mierement loger fur un rocher à 1'embouchure d'un 
bras de mer, & riviere d'eau falee, nommé par les fau-
vages, Ganabara, laquelle (comme je la defcriray en 
fon lieu) demeure par les vingt-trois degrez au dela 
de l'Equateur, affavoir droit fous le tropique du Ca-
pricorne : mais les ondes de la mer l'en cha/Terent. 
Ainíi eftant contraint de fe retirer de lá, il s'avança 
environ une lieiie tirant fur les terres, & s'accommoda 
en une ifle auparavant inhabitable : en laquelle ayant 
defchargé fon artillerie & fes autres meubles, á tin 
qu'il y fuft en plus grande feurté, tant contre les fau-
vages que contre les Portugais, qui voyagent, & ont 
ià tant de fortereíTes en ce pays-la, il lit commencer 
d'y baftir un for t . 

Or dela, feignant touíiours de bruíler de zele d'a-
vancer le regne de Jefus Chrift, & le perfuadant tant 
qu'il pouvoit à fes gens : quand fes navires furent 
chargees & preítes de revenir en France, il efcrivit & 
envoya dans l'une d'icelles expreflement homme à Ge-
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neve, requerant 1'EgIife & les Miniftres dudit lieu de 
luy ayder & le fecourir autant qu'il leur feroit poflible 
en cefte fienne tant fainfle entreprinfe. Mais furtout , 
á íin de pourluyvre & advancer en diligence 1'oeuvre 
qui l avoit entreprins, & qu'il defiroit, difoit-il, de 
continuer de toutes fes forces, il prioit inftamment, 
non feulement que on luy envoyaft des miniftres de 
la parole de Dieu : mais aufli pour tant mieux refor-
mer luy & fes gens, & mefme pour attirer les fauvages 
à la cognoiflance de leur falut, que quelques nombres 
d'autres perfonnages bien inftruits en la Religion 
Chreftienne accompagnaflent lefdits miniftres pour 
l'aller trouver. 

L'Eglife de Geneve ayant receu fes lettres, & ouy 
fes nouvelles, rendit premierement graces à Dieu de 
1'ampliiication du regne de Jefus-Chrift en pays fi loin-
tain, mefme en terre fi eftrange, & parmi une nation 
laquelle voirement eftoit du tout ignorante le vray 
Dieu. 

Et pour fatiffaire à la requefte de Villegagnon,apres 
que feu monfieur l'Admiral, auquel pour le mefme 
efFeél il avoit aufli efcrit, eut follicité par lettres Phi-
lippe de Corguilleray fieur du Pont (qui s'eftoit retire 
prés de Geneve & qui avoit efté fon voifin en France, 
prés Chaftillon sur Loing), d'entreprendre le voyage 
pour conduire ceux qui fe voudroyent acheminer en 
cefte terre du Brefil vers Villegagnon: ledit fieur du 
Pont en eftant aufli requis par l'Eglife, & par les Mi-
niftres de Geneve, quoy quil fuft ià vieil & caduc, 
n'eft ce que pour la bonne affetílion qu'il avoit de 
s'employer à un fi bon oeuvre, poftpofant, & mettant 
en arriere tous fes autres artaires, mefmes laiflans fes 
enfans & fa famille de íi loin, il accorda de faire ce 
qu'on requeroit de luy. 
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Cela faiòt, il fut queftion en fecond lieu de trouver 
des miniíh-es de la parole de Dieu. Partant apres que 
du Pont et autres flens amis en eurent tenu propos á 
quelques efcoliers, qui pour lors eftudioyent en theo-
logie à Geneve : entre autres maiftres Pierre Richier, ia 
aagé, pour lors de plus de cinquante ans, et Guillaume 
Chartier luy firent promeífe, qu'en cas que par la voye 
ordinaire de 1'EgIife on congneuíl qu'ils fuflent propres 
à ceife charge, ils eftoyent prerts de s'y employer. 
Ain(i apres que ces deux eurent efté prefentez aux 
miniftres dudit Geneve, qui les ouyrent fur 1'expofition 
decertains paflages de 1'Efcriture Sainte, & les exhor-
terent au reíle de leur devoir, ils accepterent volontai-
rement, avec le conduéteur du Pont, de paffer la mer 
pour aller trouver Villegagnon, à fin d'annoncer 
l'Evangile en l'Amerique. 

Or, reftoit il encore à trouver d'autres perfonnages 
inftruiéts és principaux pointíls de la foy: mefmes comme 
Villegagnon mandoit, des artifans expers en leur a r t : 
mais parce que pour ne tromper perfonne, outre que 
du Pont declairoit le long et fafcheux chemin qu'il 
convenoit faire : aflavoir environ cent cinquante lieués 
par terre, & plus de deux mille lieués par mer, il 
adiouftoit qu'eftant parvenu en cefte terre d'Ame-
rique, il fe faudroit contenter de manger au lieu de 
pain, d'une certaine farine faite de racine, & quant au 
vin, nulles nouvelles, car il n'y en croiít point: bref, 
qu'ainii qu'en un nouveau monde (comme la lettre de 
Villegagnon chantoit) il faudroit Ià ufer de façons de 
vivre, & de viandes du tout differentes de celles de 
noftre Europe : Tous ceux, di ie, qui aymans mieux 
la theorique que la pratique de ces chofes, n'ayans 
pas volonté de changer d'air, d'endurer les flots de la 
mer, la chaleur de la Zone Torride, ny de veoir le 
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Pole Antar<3ique, ne vouiurent point entrer en lice, ni 
s'enroller & embarquer en tel voyage. 

Touteffois apres plufieurs femonces & recherches de 
tous coftez, ceux-cy, ce femble, plus courageux que 
les autres, fe prefenterent pour accompagner du Pont, 
Richier & Chartier : aflavoir Pierre Bordon, Mathieu 
Verneuil, Iean du Bordel, André Lafon, Nicolas 
Denis, Iean Gardien, Martin David, Nicolas Raviquet, 
Nicolas Carmeau, Iaques Roufleau & moy Iean de 
Lery: qui tant pour la bonne volontéque Dieu m'avoit 
donnee dès lors de fervir à fa gloire, que curieux de 
voir ce monde nouveau, fus de la partie : tellement 
que nous fufmes quatorze en nombre, qui pour faire 
ce voyage partifmes de la cité de Geneve le dixiefme 
de feptembre, en 1'annee x 5 s<3. 

Nous tirafmes & allafmes pafler à Chaftillon fur 
Loing, auquel lieu ayans trouve monfieur 1'Admirai, 
non-feulement il nous encouragea de plus en plus de 
pourfuyvre noftre entreprinfe, mais aufli, avec pro-
meffe de nous aflirter pour le faiiíl de la marine, nous 
mettant beaucoup de raifons en avant, il nous donna 
efperance que Dieu nous feroit la grace de voir les 
fruiiíls de noftre labeur. Nous nous acheminafmes de 
lá à Paris, oú durant un mois que nous y fejournafmes, 
quelques gentilfhommes & autres eftans advertis 
pourquoy nous faifions ce voyage, s'adioignirentà noftre 
compagnie. De la nous paflames à Rouen, & tirans a 
Honlleur, port de mer, qui nous eftoit afligné au pays 
de Normandie, y faifans nos preparatifs, & en atten-
dans que nos navires fuflent preftes à partir, nous y 
demeurafmes environ un mois. 
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De iiofire embarquement au port d'Honfieur, pays de Normandie; 

enfemble des lormenlet, rencontres, prinfes de navires, premicres 
terres & ijles que nous defcouvrifmes. 

W p r è s doncques q'le fieur de Boisle Comte, 
neveu de Villegagnon, qui eíloit aupara-
vant nous à Honfleur, y eut faiél equipper 
en guerre, aux defpens du Roy, trois beaux 
vaiffeaux : fournis qu'ils furent de vivres 

& d'autres chofes néceflaires pour le voyage, le dix 
neufiefme de novembre nous nous embarquafmes en 
iceux. Le dia fieur de Bois le Comte avec environ 
oflante perfonnes, tant foldats que matelots eftant 
dans l'un des navires, appelç la petite Roberge, fuft 
e/leu noftre vice-admiral. Ie m'embarquay enun autre 
vaifleau nommé la Grand Roberge, oú nous eftions 
six vingts en tout, & avions pour capitaine le fieur de 
Sainfle Marie dit l'Efpine, & pour maiftre un nommé 
Iean Humbert de Honíleur, bon pilote, &, comme il 
monílra fort bien, expérimenté en l'art de navigation. 
Dans 1'autre-qui s'appeloit Rofee, du nom de celuy 
qui la conduifoit, en comprenant íix ieunes garçons, 
que nous ménafmes pour apprendre le language des 
Sauvages, & cinq ieunes filies avec unefemme pour les 
gouverner (qui furentles premieres femmes Françoifes 
venues en la terre du Brefil, dont les fauvages dudit 
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páys, ainfi que nous verrons cy apres, n'en ayans 
iamais veu auparavant de veftues, furent bien efbahis 
à leur arrivee) il y avoit environ nonante perfonnes. 

Ainfi ce mefine iour qu'environ midi, nous mifmes 
voile au vent, à la fortie du port de Honfleur, les 
canonnades, trompettes, tabours, fifres, & autres 
triomphes accouftumez de faire aux navires de guerre 
qui vont voyager, ne manquerent point en noftre en-
droit. Nous allafmes premierement ancrer à Ia Rade 
de Caulx, qui eft une lieüe en mer par dela du Havre 
de Grace : & lá, felon la façon des mariniers entrepre-
nans de voyages en pays loilitains, apres que les maif-
tres & cápitaines eurent fait reveiie,&fceu Ie nombre 
certain tant des foldats que des matelots, ayant com-
mande de lever les ancres, nous peufmes dès Ie soir 
nous ietter en mer. Toutefois parceque le cable du 
navire oú i'eftois fe rompit, 1'ancre, à caufe de cela, 
eftant tire à grande difficulte, nous ne nous peufmes 
appareiller que iufques aulendemain. 

Ledit iour doncques vingtiefme de novembre, 
qu'ayans abandonné la terre, nous commencafmes à 
naviguer fur cefte grande & impétueuse mer Oceane, 
nous defcouvrifmes& coftoyafmesl'Angleterre, laquelle 
nous laiflions à dextre : & des lors fufmes prins d'un 
flot qui continua douze iours : durant Iefquels entre 
•que nous fufmes tous malades de la maladie accouftu-
mee à ceux qui vont fur mer, encores n'y avoit-il 
celuy qui ne fuft bien efpouvanté de tel branflement. 
Et de fait, ceux principalement qui n'avoyent jamais 
senti l'air marin, ny dansé telle dance, voyans la mer 
aufli haute & efmeiie, penfoyent á tous coups & à 
toute minute que ies vagues nous deuflent faire couler 
en fond. Comine certainement c'eft chofe admirable 
de voir qu'un vaifleau de bois, quelque fort & grand 
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qu'il foit, puiffe ainfi reíifter à la fureur de ce tant 
terrible element. Car combien que les navires foyent 
bafties de gros bois bien lié, chevillé & bien godronné, 
& que celuy mefme oú feftois peuft avoir environ 
dix huicft toifes de long, & trois & demi de large, 
qu'eft ce en comparaifon de ce gouffre & de telle lar-
geur , profondeur, & abyfme d'eau, qu'eft cefte mer 
du Ponent? Partant, fans amplifier icy ce propos plus 
avant, ie diray feulement ce mot en paflant, qu'on ne 
fauroit a/Tez prifer, tant 1'excellence de l'art de la na-
vigation en general, qu'en particulier 1'invention de 
1'EguilIe marine, avec laquelle on fe conduit, dont 
neantmoins, comme aucuns efcrivent, 1'ufage n'eft que 
depuis environ deux cens cinquante ans. Nous fufmes 
doncques ainli agitez, & navigeafmes avec grandes dif-
licultez iufques au treiziefme iour apres noftre embar-
quement, que Dieu appaifa le ftots & orage de la mer. 

Le dimanche fuyvant ayans rencontré deux navires 
marchans d'AngIeterre, qui venoyent d'Efpagne, apres 
que nos matelots Jeseurent abordez, & veu qu'ily avoit 
à prendre dedans,peu s*en fallut qu'ils ne les pillafient. 
Et de fãid, suyvant ce que i'ay dit, que nos trois 
vaifleaux eftoyent bien fournis d'artillerie & d'autres 
munitions de guerre, nos mariniers s'en tenans fiers 
& forts, quand les vaifleaux plus faibles fe trouvoyent 
devant eux & à leur merci, ils n'eftoyent pas en feu-
reté. 

Et faut, puifque cela vient à propos, que ie dife icy 
en paliam à cefte premiere rencontre de navire, que 
i'ay veu pratiquer fur mer, ce qui fe fait aufli le plus 
fouvent en terre . Aflavoir que celuy qui a les armes 
au poing, & qui eft le plus f o r t / 1'emporte, & donne la 
loy à fon compagnon. Vray eft, que meflieurs les ma-
riniers en faifant caller le voile & ioindre les pauvres. 

10 
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navires marchans, leur alleguent ordinairement qu'il 
y a longtemps qu'à caufe des tempeftes & calmes fans 
pouvoir aborder terre ny port, ils font fur mer en 
neceífité de vivres, dont ils prient qu'en payant ils 
enfoyent afíiftez. Mais íi fans ce pretexte ils peuvent 
mettre le pied fur le bord de leurs voisins, ne deman-
dez pas íi pour empefcher le vaiíTeau d'aller en fond, 
là le delchargent de tout ce qui leur semble bon & 
beau. Que fl là defíus on leur remonftre (comme de 
fait nous faiiions toujours) qu'il n'y a nul ordre 
d'ainli indifferemment piller autant les amis que les 
ennemis: laclianfon commune de nos foldats terreílres 
qui en cas femblable pour toutes raifons difent que 
c'eíl la guerre et la couftume, & qu'il fe faut accom-
moder ne manque point en leur endroit. 

Mais outre cela ie diray, par maniere de preface, 
fur plulieurs exemples de ce que nous verrons cy apres 
que les Efpagnols, Si encores plus les Portugais, fe 
vantans d'avoir les premiers defcouvers la terre du 
Breíil, voire tout le contenu depuis le deftroit de Ma-
gellan, qui demeure par les cinquante degrez du 
cofté du Pole Antarctique, iufques au Peru, & en-
cores par deçà l'Equateur, & par confequent, main-
tiennent qu'ils font feigneurs de ces pays là, alle-
gans que les François qui y voyagent font ufurpateurs 
fur eux, s'i!s les trouvent fur mer à leur avantage ils 
leur font une telle guerre, qu'ilsen font venus iufques 
là d'en avoir efcorché de tous vifs, & fait mourir d'au-
tre mort cruelle. Les François fouilenans le contraire 
& qu'ils ont leur part en ces pays nouvellement co-
gneus, non feulement ne se laiíTent pas volontiers bat-
tre aux Efpagnols, moins aux Portugais, mais en fe 
defendant vaiilamment rendent souvent la pareille 
à leurs ennemis : lefquels, pour en parler fans affec-
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tion, ne les oferoyent aborder, ny attaquer, s'iis ne fe 
voyoyent beaucoup plus forts, & en plus grand nom-
bre de vaifleaux. 

Or, pour retourner à noftre route,la mer s'eftantde 
rechef enflee, fut 1'efpace de fix ou fept iours fi rude,que 
non feulement ie vis par plulieurs fois les vagues fauter 
& s'eflever par deífus le tillac de noftre navire, mais 
aufli, eftans lors à Ia praiSique de ce qui eft dit au 
pfeaume 107, nous tous à caufe de la roideur des on-
des, ayans les fens defaillis & chancelans comme yvron-
gnes le vaiíTeau eftoit tellement efbranlé qu'il n'y 
avoit matelot, tant habile fuft-il, qui se peuft tenir 
debout. Et_de fai<S (comme il eft dit áu meme pfeaume) 
quand de cefte façon en temps de tormente fur mer, 
on eft tout foudain tellement haut eílevé fur ces ef-
pouvantables montagnes d'eau qu'il femble qu'on 
doive monter iufques au ciei & cependant tout incon-
tinent on redevale li bas qu'il femble qu'on vueille 
prendre par deflous les plus profonds gouffres & abyf-
mes: fubliftant di ie ainfi au milieu d'un million de 
sépulchres, n'eft-ce pas voir les grandes merveilles de 
l'Eternel ? Il eft bien certain qu'ouy. Partant, puifque 
par telles agitations des furieufes vagues le péril appro-
che fouvent plus pres de ceux qui font dans les vaif-
feaux navigables que 1'efpefleur des ais de quoy ils 
font faids, m'eftant advis que le poete qui a dit que ceux 
qui vont fur mer ne font qu'à quatre doigts de la 
mort, les en eflongne encores tròp ; i'ay pour plus 
expres advertiflèment aux navigans, non feulement 
tourné mais aufli ainplilié ces vers en cefte facon : 

Quoy que par la mer par fon onde bruyante, 
Face herifler de peur cil qui la hante. 
Ce nonobftant 1'homme fe fie au bois, 
Qui d'efpcíTeur n'a que quatre ou cinq doigts, 
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De quoy eft faicl le vaiffeau qui te porte . 
Ne voyant pas qu'il vit en telle forte 
Qu'i l a la mort â quatre doigts de luy. 
Reputer foi on peut donc bien celuy 
Qui va fur mer, fi en Dieu ne fe fie, 
Car c'eft Dieu feul qui peut fauver fa vie. 

Apres donc que cefte tempefte fu t ceflee, celuy qui 
rend le temps calme & tranquille quand il luy plaill, 
nous ayant envoyé vent à gré,nous parvinfmesd'iceluy 
iufques à Ia mer d'Efpaigne, & nous nous trouvafmes 
le cinquiefme iour de decembre, à la hauteur du cap 
de Sainét Vincent. En ceíl endroit nous rencontrafmes 
un navire d'Irlande, dans lequel nos mariniers fous 
le pretexte sufdit que les vivres nous failloyent, prin-
drent fix ou fept pipes de vin d'Efpagne, des ligues, 
des oranges & autres chofes dont elle eftoit chargee. 

Sept iours apres nous abordafmes aupres de trois 
ifles, nommees par les pilotes de Normandie, la 
Gracieufe, Lancelote & Forte avanture, qui font les 
ifles Fortunées. Il y en a fept en nombre à prefent, 
comme i'ertime, toutes habitees par les Efpagnols; 
mais quoy qu'aucuns marquent en leurs cartes&enfei-
gnent par leurs livres que ces ifles Fortunees font 
fituees feulement par les onze degrez au deça de l'E-
quator, & par confequent, felon eux, feroyent fous 
Ia zone Torride, ie di, pour y avoir veu prendre hau-
teur avec 1'aftrolabe, que certainement elles demeu-
rent par les vingt huicíl degrez tirant au Pole Arctique. 
Et partant il faut confeíTer qu'il y a erreur de dix fept 
degrez, defquels tels auíteurs, en trompans eux & les 
autres, les reculent trop de nous. 

En ces endroits que nous mifmes les barques hors 
de nos navires, vingt de nos gens, tant foldats que 
matelotz s'eítans mis dedans avec des berches, mouí-

2 3 4 unesp 7 8 9 
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quets & autres armes, penfoyent bien aller butiner en 
ces ifles Fortunees : mais comme ils furent à bord, les 
Efpagnols qui les avoyent defcouverts auparavant, les 
rembarrerent de telle façon, qu'au lieu de mettre pied 
à terre, ils n 'eurent que hafte de fe retirer en mer. 
Neantmoins, ils tournerent & virerent tant à 1'entour, 
qu'en fin ayans rencontré une caravelle de pefcheurs 
(lefquels voyans aller les noftres à eux fe fauverent 
en terre & quitterent leur vaifleau) apres qu'ils s'en 
furent faiíis, non feulement ils y prindrent grande 
quantité de chiens de mer fecs, des compas á naviger, 
& tout ce qui s'y trouva iufqu'aux voiles qu'ils rappor-
terent, mais ne pouvans pis faire aux Efpagnols, def-
quels ils fe vouloyent venger, ils mirent en fond a 
grands coups de haches une barque & un bateau qui 
eftoyent aupres. 

Durant trois iours que nous demeurafmes pres ces 
ifles Fortunees, dautant que la mer eftoit for t calme, 
nous prifmes íi grande quantité de poiflbns avec des 
rets à pefcher (que nous avions, & avec de hameçons) 
qu'apres que nous en eufmes mangé à noflre fouhait, 
parce que nous n'avions pas l'eau douce à commande-
ment, craignans que cela ne nous alteraft par t rop,nous 
fufmes contraint d'en reietter plus de lamoitié en mer. 
Les efpeces eftoyent Dorades, chiens de mer, & autres 
de pluíieurs fortes dont nous ne favions les noms ; 
toutefois, il y en avoit de ceux que les mariniers ap-
pellent Sardes, qui eft une efpece de poiflon lequel 
n'a pas feulement li peu de corps qu'il femble que la 
tefte & la queiie (laquelle il a neantmoins competam-
ment large) foyent ioints enfemble, mais encores entre 
cela ayant ladite tefte faite en façon de morion à crefte, 
il eft de forme aflez eftrange. 

Le mercredi matin, feiziesme de decembre, que la 
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mer s'efmeut de rechef, les vagues remplirent fi fou-
dainement la barque, laquelle dès le retour des iíles 
Fortunees, eftoit amaree à noftre navire, que non feu-
lement elle fu t fubmergee & perdue, mais aufli deux 
matelotz qui eftoyent dedans pour la garder furent 
en fi grand danger qu'à peine, en leur iettant haftive-
ment des cordages, les peufmes nous fauver Si tirer 
dans le vaifleau. Et au furplus diray aufli, pour chofe 
remarquable, que comme noftre cuifinier durant cefte 
tempefte (laquelle continua quatre iours) euft mis un 
matin deflaler du lard dans une grande coque de bois, 
il y eut un coup de mer, qui de fon impétuofité fau-
tant par deflus letillac, l'ayant emporté de plus de la 
longueur d'une pique hors du navire j une autre vague 
tout foudain venant tout à 1'oppofite fans renverfer 
ladite coque, de grande roideur la reietta fur le meme 
tillac, avec ce qui eftoit dedans, tellement que cela 
fuft nousrenvoyer noftre diner, leque!, comme on dit 
communement, s'en eftoit allé à vau l'eau. 

Or, dés le vendredi huitfiefme dudit mois de décem-
bre, nous defcouvrifmes Ia Grand Canarie, de laquelle 
dès le dimanche fuyvant nous approchafmes aflez pres; 
mais à caufe du vent contraire quoy que nous euflions 
delibere d'y prendre des rafraichiffemens, il ne nous 
fut pas poflible d'y mettre pied à terre. C'eftune belle 
ifle habitee aufli à préfent des Efpagnols, en laquelle 
il croift force cannes de fuccres & de bons vins;& du 
refte eft fi haute qu'on peut la voir de vingt cinq 
ou trente lieites. Aucuns 1'appellent autrement, le Pie 
de Tanarifle, & penfent que ce foit ce que les anciens 
nommoyent le mont Athlas, dont on dit la mer 
Athlantique. Touteffois d'autres artirment que la grand 
Canarie & le Pie de Yanerifle font deux ifles íeparees, 
de quoy ie me rapporte à. ce qui en eft. 

2 3 4 unesp 7 8 9 
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Ce mefme iour de dimanche, nous defcouvrifmes 
une caravelle de Portugal, laquelle eftant au de/Tous 
du vent de nous, & voyant bien par ce moyen ceux 
qui eftoyent dedans, qu'il ne pourroyent ni réfifter, 
ni fuir, calans le voile se vindrent rendre à noftre 
vice-admiral. Ainfi nos capitaines, qui dès longtemps 
auparavant avoyent arrefté entre eux de s'accom-
moder (comme on parle auiourd'huy) d'un vaifleau de 
ceux qu'ils s'eftoyent touiours promis de prendre ou 
fur les Efpagnols, ou fur les Portugais, à fin de s'en 
faifir & mieux affeurer mirent incontinent de nos gens 
dedans. Touteffois á caufe de quelques coníiderations 
qu'ils eurent envers les maiftres d'icelle, luy ayant dit 
qu'en cas qu'il peuft foudainement trouver & prendre 
une autre caravelle en ces endroits là qu'onluyrendoit 
la fienne à luy, qui de fa part aulfi aimoit mieux que 
la perte tomba fur son voifin que fur luy, apres que 
felon la requefte qu'il fit, on luy eut baillé une de nos 
barques arméede moufquets, avec vingt de nos foldats 
& une partie de fes gens dedans, comme vray pirate 
que i'ay opinion qu'il eftoit, à fin de mieux iouer fon 
rolle & de n'eftre pas decouvert, il s'en alia bien loin 
devant nos navires. 

Ornous coftoyonslors la Barbarie habitee de Mores, 
de laquelle nous n'eftions guere eflongnez que d'environ 
deux lieiies, & comme il fut foigneulement obferve de 
plufieurs d'entre nous, c'eft une terre plaine, voire fi 
fort baíTe que tant que noftre veue fe pouvoit eftendre, 
fans voir aucunes montagnes, ni autre obiets, il nous 
eftoit advis que nous eftans plus haut que tout ce 
pays-là, il deuft eftre incontinent fubmergé, & que 
nous & nos vaifieaux deuífions paffer par defius. Et à 
la verité, combien qu'au iugement de l'oeil femble il 
eftre ainfi prefque fur tous les rivages de la mer, 
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n'eftce que alors fe remarquant plus particuliere-
ment en ceft endroit là, & d'autre part la mer à l'op-
polite fans eítre lors autrement efmeue, neantmoins 
en comparaifon, faifant une grande & efpouvantable 
montagne, en me refouvenant de ce que 1'Efcriture dit 
à ce propos, ie contemploye cefte ceuvre de Dieu avec 
une grande admiration. 

Pour retourner à nos efcumeurs de mer, leíquels, 
comme i'aydit, nous avoyent devancer dans la barque, 
le vingt cinquiefme de decembre, iour de Noel, eux 
ayant rencontré une caravelle d'Efpagnols Si tiré fur 
iceux quelques coups de moufquets, la prenans ainfi 
par force ils 1'amenerent aupres de nos navires. Et 
parce que c'eftoit non feulement un beau vaifleau, 
mais qu'auffi eftant chargé de fel blanc, cela pleut for t 
à nos capitaines, felon la conclufion que i'ay ia dit 
qu'ils avoyent faite dès longtemps de s'en accommoder 
d'un, 1'emmenerent quant & nous en la terre du Brelil 
vers Villegagnon. Vray eft qu'on tint promeffe au 
Portugais qui avoit fait cefte prinfe de luy rendre la 
caravelle, mais nos mariniers (cruéis que ils furent en 
ceft endroit) ayans mis tous les Efpagnols depo/Tedez 
de la leur, petle mefle parmi les Portugalois, non 
feulement ils ne laiflerent morceau de bifcuit ni d'au-
tres vivres à ces pauvres gens, mais qui pis eft, leur 
ayant defchiré leurs voiles, & mefme ofté leur petit 
batteau, fans lequel touteffois ils ne pouvoient appro-
cher ni aborder terre, ie croy, par maniere de dire 
qu'il euft mieux valules met t reen fond,que les laifler 
en tel eftat. Et de fai<ft eftans ainíi demeurez à la merci 
de l'eau, fi quelque barque ne furvint pour les fecou-
rir, il eft certain ou qu'ils furent en fin fubmergez, 
ou qu'ils moururent de faim. 

Apres ce beau chef d'oeuvre, fait au grand regret 
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de pluíieurs, eftant pouffez du ventd 'ef t fuef t , qui nous 
eftoit propice, nous nous reiettafraes bien avant dans 
la haute mer. Et à fin qu'en recitant particulierement 
tant de prinfes de caravelles que nous fifmes enallant, 
ie ne fois ennuyeux au lefleur : dés le lendemain 
& encore le vingt &neutiefme duditmois de decembre, 
nous en prinfmes deux autres, Iefquelles ne firent nulle 
refiftance. En la premiere qui eftoit de Portugal, com-
bien que nos mariniers & principalement ceux qui 
eftoyent dans la caravelle Efpagçolle que nous emme-
nions euífent grande envie de la piller, à caufe de-
quoy tirerent quelques coups de fauconneaux à l'en-
contre, íi eft-ce qu'apres que nos maiftres & capi-
taines eurent parlé à ceux qui eftoyent dedans, pour 
quelques refpeds on les laifia aller fans leur rien ofter. 
En 1'autre qui eftoit à un Efpagnol, il luy fu t pris du 
vin, du bifcuit Sz d'autres viétuailles. Mais furtout il 
regrettoit merveilleufement une poule qu'on luy ofta: 
car comme il difoit, quelque tourmente qu'il fift, ne 
laiíTant point de pondre, elle luy fourniíToit tous les 
iours un oeuf frais dans fon vaiífeau. 

Le dimanche fuyvant, apres que celuy qui eftoit au 
guet dans la grande hune de noftre navire, eut, felon 
la couftume, crié, voile, voile, & que nous eufmes def-
couvert cinq caravelles ou grands vaiíTeaux (car nous ne 
les peufmes biendifcerner) nos mattelots, lefquels poífi-
ble ne feront pas ioyeux que ie raconte icy leurs cour-
toifies, ne demandans, qu'oii eft-ce, c'eft-à-dire d'en 
avoir de toutes parts, chantant le cantique devant Ie 
triomphe, les penfoyent delia bien tenir ; mais parce 
queftant au deffus de nous,nous avions vent contraire, 
& eux cependant fingloyent & fuyoyenttant qu'ils pou-
voyent, nonobftant la violence qu'on fit à nos navireSj 
Iefquelles pour l'afFeílion du butin, en danger de nous 
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fubmerger & virer ce deflus deflous, furent armees de 
toutes voiles, il ne nous fut pas portible de les ioindre 
ny aborder. 

Et à fin que nul ne trouve eftrange tout ce que ie 
di ici,que ce que i'ay ia touché ci devant: aflavoir que 
nous bravans ainfi fur mer, en allant en la terre du 
Brefil, chacun fuyoit ou caloit le voile devant nous: 
ie diray là deflus, que encores que nous n'eu(fions que 
trois vaifleaux (fi bien fournis toutesfois d'artillerie, 
qu'il y avoit dix huiiíl pieces de bronze, Si plus de 
trente berches & moufquets de fer, fans les autres 
munitions de guerre, en celuy oú i'eftois), neantmoins 
nos capitaines, maiftres, foldats & mariniers, la plus-
part Normans, nation aufli vaillante & belliqueufe 
fur mer qu'autre qui fe trouve auiourd'huy voyageant 
fur 1'Ocean, avoyent en ceílefquippage non feulement 
refolu d'attaquer & combattre 1'armee navale du Roy 
de Portugal, fi nous l'euflions rencontree, mais aufli 
fe promettoyent d'en remporter la vicSoire. 



C H A P 1 T R E I I I 
Des Bonites, Albacores, Doradts, Marfouins,poiffous volavs & autres 

de plufieurs fortes que nous vi/nies & prifines fous la zone Torride, 

E S lors nous eufmes la mer afloree & le 
vent li à gré, que d'iceluy nous fufmes 
pouflez iufques trois ou quatre degrez au 
decade IaligneEquinodiale.En ces endroits 
nous prinfmes force Marfouins, Dorades, 

Albacores, Bonites, Si grande quantité de plufieurs 
autres fortes de poiflons: mais entre autres, combien 
qu'auparavant i'eufTe toufiours eftimé que les mariniers 
difans qu'il y avoit certaines fortes de poiflons vo-
lans, nous contaflent des fariboles, fi efl-ce neantmoins 
que 1'experience me monftra lorsqu'il eftoit ainfi. Nous 
commencafmes doncques non feulement de voirfor t i r 
de la mer & s'ellever en l'air, des grofles troupes de 
poiflons volans hors de l'eau (ainfi que fur terre 011 
voit les allouettes & eftourneaux) prefques aufli haut 
qu'une pique, & quelque fois pres de cent pas loin; 
mais aufli eftant fouvent advenu que quelques uns 
s'ahurtans contre les mats de nos navires tomboyent 
dedans, nous les prenions ainfi aifement à la main. 
Partant pour defcrire ce poiflon, lelon que ie l'ay 
confideréen une infinité que i'ay véus & tenus en allant 
& retournant en la terre du Brelil: il eft de forme 
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aflèz femblable au haren, toutesfois un peu plus long 
& plus rond, a des petits barbillons fous la gorge, les 
aifles comme celles d'une chauvefouris & prefques aufli 
Iongues que tout le corps, & eft de fort bon gouft & fa-
voureux à manger. Au refte parce que ie n'en ay point 
veu au deça du Tropique de Câncer, i'ay opinion (fans 
toutesfois que ie le veuille autrement affermer) qu'ai-
mans la chaleur, & fe tenans fous la zone Torride, ils 
n'outrepa(Tent point d'une part ni d'autre du cofté des 
Poles. Ily a encores une autre chofe que i'ay obfervee: 
c'eft que ces pauvres poiflbns volans, foit qu'ils foyent 
dans l'eau ou en l'air, ne font iamais à repôs : car eftans 
dans la mer les albacores & autres grands poiííons 
les pourfuivans pour les manger, leur font une conti-
nuelle guerre: & fl pour eviter cela ils fe veulent 
fauver au vol, il y a certains oifeaux marins qui les 
prennent & s'en repaiflent. 

Et pour dire aufli quelque chofe de ces oyfeaux ma-
rins, lesfquels vivent ainü de proye fur mer : ils font 
femblablement fi privez, que fouventes fois il eft advenu, 
que fe pofans fur les bords, cordages & mats de nos 
navires, ils fe laifloyent prendre avec la main, telle-
ment que pour en avoir mangé, & par confequent les 
ayans veu de dedans & dehors, en voici la delcription. 
Ils font de plumage gris comme efpreviers : mais 
combien que quant à 1'exterieur, ils paroiflent aufli 
gros que corneilles, fi eft ce toutesfois que quand ils 
font plumez, il ne s'y trouve gueres plus de chair 
qu'en un paflereau: de façon que c'eft merveille, 
qu'eftant li petits de corps, ils puiflent neantmoins 
prendre & manger des poiflbns plus grans & plus 
gros qu'ils ne font ; du refte ils n 'ont quun boyau, 
& ont les pieds plats comme ceux des canes. 

Retournant donc à parler des autres poiflbns dont 
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i'ay tantoft fait mention, la Bonite, qui eft des meil-
leurs à manger qui fe puifle trouver, eft prefques de 
la façon de nos carpes communes: toutesfois elle eft 
fans efcaille, & en ay veu en fort grand nombre, Ief-
quelles 1'efpace d'environ í ix ' fepmaines en noftre 
voyage ne bougerent gueres d'alentour de nos vais-
feaux, lefquels il eft vrayfemblable qu'elles fuyvent 
ainfi à caufe du bret et godron dont ils font frotez. 

Quant aux Albacores, combien qu'elles foient aflèz 
femblables aux Bonites, íi eft ce neantmoins qu'en 
ayant veu & mangé ma part de telles qui avoyent 
pres de cinq pieds de long & aufli grofles que le corps 
d'un homme, on peut dire qu'il n'y a point de compa-
raifon de l'un à 1'autre quant à la grandeur. Au fur-
plus, parce que ce poiíTon albacore n'eft nullement vis-
queux, ains au contraire s'efmie & a la chair aufli 
friable que la truite, mefme n'a qu'une arefte en tout 
le corps, & bien peu de tripailles, il le faut mettre 
au rang des meilleurs poiflõns de la mer. Et de faicS, 
combien que n'ayans pas là à commandement toutes 
les chofes requifes pour Ie bien appreíler (comme 
n'ont tous les paflagers qui font ces longs voyages) 
nous n'y fiflions autre appareil finon qu'avec du fel, 
en mettre roftir de grandes & Iarges rouelles fur les 
charbons, íi le trouvions nous merveilleufement bon 
& lavoureux cuit de cefte façon. Partant, fi meflieurs 
les frians, lefquels ne fe veulent point hazarder fur 
mer, & toutesfois (ainü qu'on dit communément que 
font les chats fans mouiller leurs pattes) veulent bien 
manger du poiíTon, en avoyent fur terre aufli aifément 
qu'ils ont d'autre maree, le faifant apprefter a la fauce 
d Allemagne, ou en quelque autre forte: doutez vous 
qu'ils n'en leichaflent bien leurs doigts? Ie dis nomé-
ment fi on l'avoit à commandement fur terre : 
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car coinme iay touche du poillon volant, ie ne penle 
pas que ces albacores, ayans principalement leurs 
repaires entre les deux Tropiques & en la haute mer, 
s'approchent fi pres des rivages que les pefcheurs 
en puiffent apporter fans eftre gaftez & corrompus. 
Ce que ie di toutesfois pour l'efgard de nous habitans 
en ce climat: car quant aux Afriquains qui font és 
bords du cofté de l'Eft, & a ceux du Peru, & envi-
rons du cofté de I'Oeft, il fe peut bien faire qu'ils en 
ayent commodément. 

La Dorade, laquelle à mon iugement, eft ainfi 
appelée, parce qu'eftant dans l'eau elle pax-oift iaune, 
& reluit comme iin or, quant a Ia figure approche 
aucunement du faumon : neantmoins elle differe en 
cela quelle eft comme enfoncee fur le dos. Mais au 
refte pour en avoir tafté, ie tien que ce poiíTon 
n'eft pas feulement encor meilleur que tous les fus-
mentionnez, mais que auífi ni en eau falee, ni en eau 
douce il ne s'en trouvera point de plus delicat. 

Touchant les Marfouins, il s'en trouve de deux 
fortes : car au lieu que les uns ont le groin presque auífi 
pointu que le bec d'une oye, les autres au contraire, 
font fi rond & moufle, que quand ils levent le nez 
hors de l'eau il femble que ce foit une boule. Auífi à 
caufe de Ia conformité que ces derniers ont avec les 
encapeluchonnez, eftans fur mer nous les appelions, 
teftes de moines. Quant au refte de la forme de 
toutes les deux efpeces, i'en ay veu de cinq à lix 
pieds de long, lefquels ayans laqueue for t large & four-
cheue, avoyent tous un pertuis fur la tefte, parou non-
feulement ils prenoyent vent & refpiroyent, mais auífi 
eftans dans la meriettoyent quelquefois l'eau par ce trou. 
Mais surtout quand la mer commence de s'efmou-
voir, ces marlouins paroiflans foudain fur l'eau, 
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mefme la nui<3, quau milieu des ondes & des vagues qui 
les agitent, ils rendent la mer comme verte, Si femblent 
eux-mefmes eftre tous verts. C'eft un plnilir de les ouyr 
fouffler & ronfler, de telle façon que vous diriez pro-
prement que ce font pores terreftres. Aufli les mari-
niers les voyans en cefte forte nager & fe tourmen-
ter, prefagent & s'afleurent de la tempefte prochaine : 
ce que i'ay veu fouvent advenir. Et combien qu'en 
temps moderé, c'eft à dire la mer eftant feulement 
floriflante, nous en viífions quelquesfois en íi grande 
abondance que tout à 1'entour de nous, tant que la 
veue fe pouvoit eílendre, il fembloit que la mer fuft 
toute de marfouins : fi eft ce toutesfois que ne fe 
laiflans pas fi aifément prendre que beaucoup d'autres 
fortes de poiflbns, nous n'en avions pas pour cela 
toutes les fois que nous euflions bien voulu. Sur 
lequel propos, à fin de tant mieux contenter le lec-
teur, ie veux bien encore declarer le moyen duquel 
i'ay veu ufer aux matelots pour les avoir. L'un 
d'entre eux, des plus ftilez & façonnez à telle pefche, 
fe tenant au guet aupres du mats du beaupré, & fur 
le devant du navire, ayant en Ia main un arpon de 
fer, emmanché en une perche, de lagrofleur& longuenr 
d'une demie pique, & lié á quatre ou cinq brafles de 
cordeaux; quant il envoid approcher quelques troupes, 
choififlant entre iceux celui qu'il peut, il luy iette & 
darde ceft engin de telle roideur, que s'il l'attaint à 
propos, il ne faut point de 1'enferrer. L'ayant ainfi 
frappé, il file Si lafche la corde, de laquelle cependant 
retenant le bout ferme, apres que le marfouin, qui en 
fe debattant & s'enferrant de plus en plus perd fon 
fang dans l'eau, s'eft un peu afFaibli, les autres mari-
niers pour aider à leur compagnon viennent avec un 
crochet de fer qu'ils appellent gaífe (aufli emmanché 
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á une longue perche de bois) & à force de bras le 
tirent ainfi dans Ie bord. En allant nous en prifmes 
environ vingt-cinq de cefte façon. 

Pour 1'efgard des parties intérieures, & du dedans 
du Marfouin, apres que comme à unpourceau, au lieu 
lieu des quatre iambons, onluy a levé les quatre fanoux, 
fendu qu'il eft, & que les trippes (1'efchine fi on veut) 
& les coftes font oftees, ouvert & pendu de cefte façon, 
vous diriez proprement que c'eft un naturel porc ter-
reftre : aufli a il le foye de mefme gouft : vray eft 
que la chair fraifche fentant trop le doucaftre, n'en 
eft guere bonne. Quant au lard, tous ceux que i'ay 
véus n'avoyent qu'un pouce de gras, & croy qu'il ne 
s'en trouve point qui pafie deux doigts. Partant qu'on 
ne s'abufe plus à ce que les marchans & poiflòn-
nieres, tant à Paris qu'ailleurs,appellent leur lard àpois 
de Carefme, qui a plus de quatre doigts d'efpais, mar-
fouin : car pour certain ce qu'ils vendent .eft de la 
baleine. Au refte parcequ'il s'en trouva de petits dans 
le ventre de quelques uns de ceux que nous prifmes 
(lefquels ainfi que cochons de laift nous fifmes roftir) 
sansm'arrefterà ce qued'autres pourroyent avoir efcrit 
au contraire, ie penfe pluftoft que les marfouins, comme 
les truyes, portent leurs ventrees, que non pas qu'ils 
multiplient paroeufs,comme fontprefque touslesautres 
poiflons. De quoy cependant fi quelcun me vouloit 
arguer, me rapportant plus toft de ce faid à ceux qui 
ont veu 1'experience, qu'à ceux qui ont feulement leu les 
livres,tout ainfique ien'enveux faire icy autredecifion, 
aufli nul ne m'empefchera de croire ce que i'en ay 
veu. 

Nous prifmes femblablement beaucoup de Requiens, 
lefquels eftans encores dans la mer quoy qu'elle foit 
tranquille & coye, femblent eftre tous verds : & s'en 
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void qui ont plus de quatre pieds de long & gros à 
1'avenant : toutesfois, pour n'en eftre Ia chair guere 
bonne, les mariniersn'en mangentqu'àlaneceflite,& par 
faute de meilleurs poiflbns. Au demeurant, ces requiens 
ayans Ia peau prefque aufli rude & afpre qu'une lime, 
& la tefte plate Sz large, voire la gueule aufli fendue 
que celle d'un loup, ou d'un dogue d'AngIeterre, ils ne 
font pas feulement, à caufe de cela, monftrueux,mais aufli 
pour avoir les dents trenchantes & fort aiguen ils 
font fi dangereux que s'ils empoignent un homme par 
Ia iambe ou autre partie du corps, ou ils en em-
portent la piece, ou ils le traineront en fond. Aufli 
outre que quand les matelots, en temps de calme, fe 
bagnent quelquefois dans la mer, ils les craignent fort , 
encores y avoit il cela,que quand nousen avions pefché 
(ainli qu'avec des hameçons de fer aufli gros que le 
doigt nous avons fouvent faiíl) eftans fur le Tillac du 
navire, il ne nous en falloit pas moins donner garde, 
qu'on feroit fur terre de quelques mauvais & dange-
reux chiens. Dautant donc qu'outre que ces requiens 
ne font pas bons à manger encores, foit qu'ils foyent 
prins, ou qu'ils foyent dans l'eau, ne font ils que mal, 
apres qu'ainfl qu'à beftes nuiíibles nous avions pique, 
& tormenté ceux que nous pouvions avoir, comme 
li c'euflent efté des maftins enragez, ou à grans coups 
de maflès de fer nous les aflommions, ou bien leur 
ayant coupé les nageoires, & lié un cercle de tonneau 
à la queue, les reiettans en mer, parce qu'avant que 
pouvoir enfondrer ils eftoyent long temps flotans 
& fe debattans deffiis, nous en ayions ainfi le pafle-
temps. 

Au furplus, combien qu'il s'en faille beaucoup que 
les Tortues de mer qui font fous cefte zone torride, 
foyent si exorbitamment grandes & monftrueufes, que 
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d'une feule coquille d'icelles on puifle couvrir une mai-
lon logeable, ou faire un vaiffeau navigeable (comme 
Pline dit quil s'en trouve de telles és cortes des Indes 
& és iíles de la mer Rouge), fi eft ce neantmoins 
parce qu'on y en voit de fi longues, larges & grofiês, 
qu'il n'eft pas facile de le faire croire à ceux qui n'en 
ont point veu, i'en feray icy mention en paflant. Et 
fans faire plus long difcours la-deflus, laiffant par 
ceft efchantillon à iuger au lefleur quelles elles pou-
voyent eftre, ie diray qu'entre autres une qui fut prinfe 
au navire de noftre vice-admiral eftoit de telle grofleur, 
que quatre vingts perfonnes qu'ils eftoyent dans 
ce vaifleau en difnerent honneftement (vivans comme 
on a accouftuméfur mer en tels voyages). Aufli la co-
quille ovalle de deffus qui fut bailiée pour faire une 
targue au fieur de Sainíte Marie noftre capitaine, avoit 
plus de deux pieds & demi de large : eftant forte 
& efpefíe à l'equipolent. Au refte la chair approche fi 
fort de celle de veau, que furtout, quand elle eft lardee & 
roftie, en la mangeant on y trouve prefque mefme 
gouft. 

Voici femblablement comme ie les ay veu prendre 
fur mer. En beau temps & calm» (car autrement on 
les voit peu fouvent) qu'elles montent & fe tiennent 
au deflus de l'eau, le foleil leur ayant feulement 
efchauffe le dos & la coquille qu'elles ne le peuvent 
plus endurer, à fin de fe rafraifchir, fe virant & tour-
nant ordinairement le ventre en haut, les mariniers 
les appercevans en cefte forte, s'approchans dans leur 
barque le plus coyement qu'ils peuvent, quand ils font 
aupres les accrochans entre deux coquilles, avec ces 
gaffes de fer dont i'ay parlé, c'eft lors à grand force 
de bras & quelquefois tant que quatre ou cinq hommes 
peuvent, de les tirer & amener à eux dans le bateau. 
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Voilà fommairement ce que i'ay voulu dire des tortues 
& des poiflbns que nous prifmes lors : car ie parleray 
encore cy apres des Dauphins & mefme des Baleines 
& autres monftres marins. 
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De 1'Equaleur ou ligue Equinoâiale, enfemble des tempejles, inconjiances 

des vents, pluyes infeâes, chalturs, f o i f , & autres incommoditez que 
nous eufmes & endurafmes aux environs & fous icelle, 

OOR retourner à noftre navigation, noftre 
bon vent nous eftant failli à troisou quatre 
degrez au deçà del'Equateur, nous eufmes 
lors non feulement un temps fort fafcheux 
entremefle de pluye & de calme, mais 

auífi felon que la navigation eft difficile, voire tres-
dangereufe aupres de cefte ligne Equinoéliale, i'y ay 
veu, qu'à caufe de I'inconftance des divers vents qui 
fouflloyent tous enfemble, encores que nos trois na-
vires fuflent aflez pres l'une de l'autre, & fans que 
ceux qui tenoyent les Timons & Gouvernails euflent 
peu faire autrement, chafcun vaifleau eftre poufle de 
fon vent à part : tellement que comme en un triangle, 
l'un alloit á l'Eft, l 'autre au Nord, Si l'autre à l'Oest. 
Vray eft que cela ne duroit pas beaucoup, car foudain 
s'eflevoyent des tourbillons que les mariniers de Nor-
mandie appellent grains, lefquels apres nous avoir 
quelques fois arreftez tout court, au contraire tout à 
1'inftant tempeftoyent li fort dans les voiles de nos 
navires, que c'eft merveille qu'ils ne nous ont virez 
cent fois les hunes en bas & la quille en haut : c'eft-
à-dire, ce de/Tus deíTous. 
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Au furplus, Ia pluye qui tombe foubs & és environs 
de ceíte Iigne, non-feulement put & lent fort mal, 
mais aufli eft fi contagieufe que ii elle tombe fur la 
chair, il s'y levera des puftules & grofles veflies : & 
mefme tache & gafte les habillernens. Davantage le 
foleil y eft li ardent, qu'outre les vehementes chaleurs 
que nous y endurions, encores parce que hors les 
deux petits repas, nous n'avions pas l'eau douce, ny 
autre breuvage à commandement, nous y eftions fi 
merveilleufement preflez de foif , qu' de ma part, & 
pour 1'avoir eflayé, l'haleine & le fouffle m'en eftans 
prefque faillis, i'en ay perdu le parler l'efpace de 
plus d'une heure. Et voilà pourquoy en telles necef-
fitez en ces longs voyages, les mariniers pour plus 
grand heur, fouhaitent ordinairement que la mer fuft 
muée en eau douce. Que fi là deflus quelqu'un dit, fi 
fans imiter Tantalus mourans ainii de foif au milieu 
des eaux, il ne ferait pas poflible en cefte extremite 
de boire, ou pour le moins se refrefchir la bouche d'eau 
de mer : ie refpond, q' quelque recepte quon me peut 
alleguer de Ia faire pafler par dedans de la cire, ou 
autrement 1'allambiquer (ioint que les branflemens & 
tourmentes des vaifleaux flottans fur la mer ne font 
pas fort propres pour faire les fourneaux, ny pour gar-
der les bouteilles de cafler) finon qu'on vouluft ietter 
les trippes & les boyaux incontinent apres qu'elle feroit 
dans le corps,qu'il n'eftqueftiond'en goufter, moins d'en 
avaler. Neantmoins quand on la voit dans un verre, 
elle est aufli claire, pure & nette exterieurement qu'eau 
de fontaine ny de roche qui fe puifle voir. Et au fu r -
plus (chofe de quoy ie me fuis efmerveillé, & que ie 
laifle à difputer aux philofophes) li vous mettez trem-
per dans l'eau de mer du lard, du haren, ou autres 
chairs & poiflons tant falez puiflent ils eftre, ils le 
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deíTaleront mieux & pluítoft qu'ils ne feront en l'eau 
douce. 

Or pour reprendre mon propos, le comble denot re 
afflicítion fous cefte zone bruílante fut tel, qu'à caufe 
des grandes & continuelles pluyes, qui avoyent pene-
tré iufques dans la foute, noftre bifcuit eftant gafté & 
moiü, outre que chacun n'en avoit que bien peu de 
tel, encor nous le falloit-il non feulement ainíi manger 
pourri, mais aufli fous peine de mourir de faim, & fans en 
rien ietter, nous avallions autant de vers (dont il eftoit à 
demi) que nous faifions de miettes. Outre plus nos 
eauxdouces eftoyent fi corrompues, & femblablement 
íi pleines de vers, que feulement en les tirant des vaif-
feux, oú ont les tient fur mer, il n'y avoit li bon coeur 
qui n'en crachall : mais qui eftoit bien encóre le pis, 
quand on en beuvoit, il falloit tenir la tafle d'une 
main à caufe de la puanteur, boucher le nez l'autre. 

Que dites vous la deflus meflieurs les delicats, qui 
eftans un peu preflez de chaut, apres avoir changé de 
chemife, & vous eftre bien faits teftonner, aymez tant 
non feulement d'eftre à requoy en la belle falle 
fraifche, aflis dans une chaire, ou fur un liót verd : 
mais aufli ne fauriez prendre vos repas, linon que la 
vaiflaille foit bien luifante, le verre bien fringué, 
les ferviettes blanches comme neige, le pain bien 
chapplé, la viande quelque delicate qu'elle foit bien 
proprement appreftee & fervie, & le vin ou autre 
bruvage clair comme Emeraude? Voulez-vous vous 
aller embarquer pour vivre de telle facon? Comme ie 
ne vous le confeille pas, & qu'il vous en prendra 
encores moins d'envie quand vous aurez entendu ce 
qui nous advint à noftre retour : aufli vous voudrois 
ie bien prier que quand on parle de la mer, & fur-
tout de tels voyages, vous n'en fachans autre chofe 
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que par les livres, ou qui pis eft, en ayant feulement 
ouy parler à ceux qui n'en revindrent iamais, vous ne 
voulufliez pas ayant le defliis vendre vos coquilles 
(comme on dit) à ceux qui ont efté à Saint-Michel: 
c'eft-à-dire, qu'en ce poinfl vous deflerifliez un peu, & 
laiífiífiez difcourir ceux qui en endurans tels travaux 
ont efté à la pratique des chofes, lefquelles, pour en 
parler à la verité, ne fe peuvent bien glifler au cer-
veau ny en 1'entendement des hommes : mais (ainfi 
que dit le proverbe) qu'ils ayent mangé de la vache 
enragee. 

A quoy i'adioufteray, tant fur le premier propos que 
i'ay touché de la varieté des vents, tempeftes, pluyes 
infetSes, chaleurs, que ce qu'en general on voit fur 
mer, principalement fous l'Equateur, que i'ay veu un 
de nos pilotes nommé Iean de Meun, d'Harfleur, 
lequel, bien qu'il ne fceut ny A, ny B, avoit neant-
moins, par la longue experience avec fes cartes, aftro-
labes, & Bafton de Iacob, ü bien profité en I'art de 
navigation, qu'à tout coup, & nommément durant la 
tormente, il faifoit taire un fçavant perfonnage (que 
ie ne nommeray point) lequel cependant eftant dans 
noftre navire, en temps calme triomphoit d'enfeigner 
la theorique. Non pas toutesfois que pour cela ie 
condamne, ou vueille en façon que ce foit, blafmer 
les fciences qui s'acquierent & apprennent es efcolcs, 
& par 1'eftude des livres : rien moins, tant s'en faut 
que ce foit mon intention : mais bien requerroy ie 
que, fans tant m'arrefter à 1'opinion de qui que ce 
fuft, on ne m'alleguaft iamais raifon contre l'expe-
rience d'une chofe. Ie prie donc les leéleurs de me 
fupporter, li en me refouvenant de noftre pain pourri, 
& de nos eaux puantes, enfemble des autres incom-
moditez que nous endurafmes, & comparant cela avec 
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la bonne chere de ces grans cenfeurs, faifant cefte 
digreífion, ie me fuis un peu coleré contre eux. Au 
íurplus, à caufe des difficultez fufdites, & pour les 
raifons que i'en diray plus amplement ailleurs, plufieurs 
müriniers apres avoir mangé tous leurs vivres en ces 
endroits-là, c'eft à dire, fous la zone Torride, fans pou-
voir outrepafler 1'Equateur, ont efté contrains de 
relafcher & retourner en arriere d'oú ils eftoyent 
venus. 

Quant á nous, apres qu'en telle mifere que vous 
avez entendu, nous eufmes demeuré, viré, & tourné 
environ cinq fepmaines à 1'entour de cefte ligne, en 
eftans finalement peu à peu ainfi approchez, Dieu 
ayant pitié de nous, & nous envoyant le vent de nord-
nord'eft, fit, que le quatriefme iour de febvrier nous 
fufmes poufTez droit fous icelle. Or elle eft appelée 
equinodliale, pource que non feulement en tous temps 
& faifons les iours & les nuitfs y font toufiours efgaux, 
mnis auífi parce que quand le foleil eft droit en icelle, 
ce qui advient deux fois l'annee, aíTavoir l'onziefme de 
mars & le treiziefme de feptembre, les iours & les 
nuids font auífi efgaux par tout le monde univerfel : 
tellement que ceux qui habitent fur les deux poles 
arflique & antanSique, participans feulement ces deux 
iours de 1'annee du iour & de la nuiíl , dès Ie len-
demain, les uns ou les autres (chacun à fon tour) 
perdent le foleil de veiie par demi an. 

Cedit iour donc quatriefme de febvrier, que nous 
paftafmes Ie centre, ou pluftoft la ceinture du monde, 
les matelots firent les ceremonies par eux accouftu-
mees en ce tant fafcheux & dangereux paíTage. AíTa-
voir pour faire reflbuvenir ceux qui n'ont iamais 
pafle fous l'Equateur, les lier de cordes & plonger en 
mer, ou bien avec un vieux drappeau frotté au cul de 
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Ia chaudiere, leur noircir & barbouiller le vifago 
toutesfois on fe peut racheter & exempter de ce! ::, 
comme ie fis, en leur payant le vin. 

Ainíi fans intervalle, nous finglafmes de noftre bon 
vent de nord-nord'eft, iufques à quatre degrez au de'à 
de Ia ligne Equinodiale. De là nous commençafmes de 
voir le Pole antartfique, lequel les mariniers de Nor-
mandie appellent l'Eftoile du Su : à 1'entour de 
laquelle, comme ie remarquay dês lors, il y a certames 
autres eftoiles en croix qu'ils appellent auífi la croi-
fee du Su. C&inme au feinblable quelque autre a efcrit, 
que les premiers qui de noílre temps íirent ce voyage, 
rapporterent qu'il fe voit touíiours pres d'iceluy Pole 
Antardique, au midi, une petite nuee blanche & quatre 
eftoiles en croix, avec trois autres qui reífemblent a 
notre Septentrion. Or il y avoit delia long temps que 
nous avions perdu de veüe le pole AnStique : & diray 
ici en paífant, que non feulement, ainíi qu'aucuns 
penfent (8z femble aufü par Ia fphere fe pouvoir 
faire) on ne fauroit voir les deux Poles, quand on eít 
droit fous 1'Equateur, mais mefmes n'en pouvans voir 
ny l'un ny l'autre, il faut eftre eíloigné d'environ 
deux degrez du cofté du Nord ou du Su, pour voir 
TArflique ou l'Antar<Sique. 

Le treiziefme iour dudit mois de febvrier que le 
temps eftoit beau & clair, apres que nos pilotes Sz 
maiftres de navires eurent prins hauteur à 1'aftrolabe, 
ils nous aíTeurerent que nous avions le foleil droit pour 
zeni, & en la zone fi droite & direiíte fur la tefte, 
qu'il eftoit ' impoífible de plus. Et de fait, quoyque 
pour 1'experience nous plantiftions des dagues, 
coufteaux, poinffons íz autres chofes fur le Tillac, les 
rayons donnoyent tellement à plomb, que ce iour-là 
principalement à midi, nous ne vifmes nul ombrage 

1 2 
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dans noftre vaifleau. Quand nous fufmes par les 
douze degrez, nous eufmes tormente qui dura trois ou 
quatre iours. Et apres cela (tombans en l'autre extre" 
mité) la mer fut fi tranquille & calme, que durant 
ce temps nos vaiíTeaux demeurans fix fur l'eau, fi le 
vent ne fe fuft eflevé pour nous faire pafler outre , 
nous ne fuffions iamais bougez de là. 

Or en tout noftre voyage, nous n'avions point en-
core apperceu de Baleines, mais outre qu'en ces 
endroits-là, nous en vifmes d'aflez pres, pour les bien 
remarquer, il y en eut une, laquelle fe Ievant pres de 
noftre navire me fit fi grand peur, que veritablement^ 
iufques à ce que ie Ia vis mouvoir, ie penfois que ce 
fuft un rocher contre lequel noftre vaifleau s'allaft 
heurter & brifer. I'obfervay que quand elle fe vouluft 
plonger, Ievant la tefte hors de la mer, elle ietta en 
l'air par la bouche plus de deux pipes d'eau : puis en 
fe cachant fit encores un tel & fi horrible bouillon, 
que ie craignois derechef, qu'en nous attirans après 
foy, nous ne fuflions engloutis dans ce gouffre. Et à la 
verité, comme il eft dit au pfeaume & en Iob, c'eft 
une horreur de voir ces monftres marins s'esbattre & 
íouer ainíi à leur aife parmi ces grandes eaux. 

Nous vifmes aufli des Dauphins, lefquels fuyvis de 
pluíieurs efpeces de poiflbns, tous difpofez & arran-
gez comme une compagnie de foldats marchans apres 
leur capitaine, paroiflbyent dans l'eau eftre de cou-
leur : rougeaftre & y en eutun, lequel par fix ou fept 
fois, comme s'il nous euft voulu cherir & careíTer, 
tournoya & environna noftre navire. En recompenfe 
de quoy nous fifmes tout ce que noiis peufmes pour 
le cuyder prendre ; mais luy avec fa trompe, faifant 
toufiours dextrement la retraite, il ne nous fuft pas 
poflible de l'avoir. 
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Du defcouvrement & premiere veie que nous eufmes tant de l'Inde 
oceidenlale ou terre du Brefil, que des fauvages, habitans en icelle, 
avec tout ce qui nous advint fur mer, iufques fous le Tropique de 
Capricorne. 

P R É S cela nous eufmes le vent d'oueft qu 
nous eftoit propice, Sftant nous dura que le 
vingt íixiefme iour du mois de febvrier 1557. 
prins à Ia nativité environ hui<3 heures 
du matin, nous eufmes Ia veiie de 1'Inde 

occilentale, terre du Brefil, quarte partie du monde , 
& incogneiíe des anciens, autrement dite Amerique, 
du nom de celuy qui environ l'an 1*97, la defcouvrit 
premierement. Or, nc faut-il pas demandcr fi nous 
voyant fi proche du lieu oú nous pretendions, en efpe-
rance d'y mettre toft pied a terre, nous en fufmes 
ioyeux, & en rendifmes graces à Dieu de bon cou-
rage. Et de fait parce qu'il y avoit pres de quatre 
mois, que fans prendre port nous branflions & 
flotions fur mer, nous eftant fouvent venu en l'en-
lendement que nous y eftions comme exilez, il nous 
eftoit advis que nous n'en deuffions iamais fortir . 
Apres donc que nous eufmes bien remarque, & apper-
ceu tout à clair que ce que nous avions defcouvert 
eftoit terre ferme (car on fe trompe fouvent fur me 
aux nuees qui s'efvanouiflent) en ayans vent propice 
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& mis le cap droit deflus, des Ie mefme iour (noftre 
admirai s'en eftant allé devant) noas vinfmes furgir & 
mouiller 1'ancre à demie lieiie pres d'une terre & lieu 
fort montueux appelé Huuafou par les fauvages : 
auquel apres avoir mis la barque hors le navire, fr, 
felon la couftume quand on arrive dans ce pays-là, 
tiré quelques coups de canon pour advertir les habi-
tans, nous vifmes incontinent grand nombre d'hommes 
& de femmes fur le rivage de la iner. Cependant 
(comme aucun de nos mariniers qui avoyent autrefois 
voyage par dela recogneurent bien) ils eftoyent de la 
nation nommee Margaias, alliee des Portugais, & par 
confequent tellement ennemie des François, que s'ils 
nous euflent tenus a leur advantage, nous n'euflions 
payé aucune rancon,í;nonqu'apres nous avoir aflommez 
& mis en pieces,nous leur euflions fervi de nourriture. 
Nous commençafmes auíTi lors de voir premierement, 
voire en ce mois de febvrier (auquel à caufe du froid & de 
la gelee toutes chofes font fi refierrees & cachees par 
decá, & prefque par toute l'Europe au ventre de la 
terre) les forefts, bois, & herbes de cefte contree-la 
aufli verdoyantes que font celles de noftre France és 
mois de may Sz de iuin : ce qui fe voit tout le long 
de l'annee & en toutes faifons en cefte terre du Brefil. 

Or," nonobftant cefte inimitié de nos Margaias à 
1'encontre des François, laquelle eux & nous nous 
diflimulions tant que nous pouvions, noftre contre-
maiftre, qui favoit un peu gergonner leur langage, 
avec quelques autres matelots s'eftant mis dans la barque, 
s'en alia contre le rivage, oú en grofles troupes nous 
voyons toufiours ces fauvages aflemblez. Toutesfois 
nos gens ne fe tians en eux que bien à point, à fin 
d'obvier au danger ou ils fe fufient peu mettre d'eftre 
prins & boucane^, c'eft á dire roftis, 11'approchèrent 
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pas plus pres He la terre que la portee de leurs tlefches. 
Ainíi leurs monftrans de loin des coufteaux, mi-
roirs, peignes, & autres baguenauderies, pour les-
quelles, en les appellans, ils leur demanderent des 
vivres : fi toft que quelques uns, qui s'approclierent Ie 
plus pres qu'ils peurent, 1'eurent entendu, eux fans fe 
faire autrement prier, avec d'autres en allerent querir 
en grande diligence. Tellement que noftre contre-
maiftre à fon retour nous rapporta non feulement de 
Ia farine faite d'une racine, laquelle les fauvages 
mangent au lieu de pain, des iambons, & de la chair 
d'une certaine efpece de fangliers, avec d'autres vic-
tuailles & fruiâs a fuflifance tels que Ie pays les porte : 
mais aufli pour nous les prefenter, Si pour haranguer à 
noftre bien venue, fix hommes & une femme ne tirent 
point de difficulté de s'embarquer pour nous venir 
voir au navire. Et parce que ce furent les premiers 
fauvages que ie vis de pres, vous laiflant à penfer fi 
ie les regarday & contemplay atteiitivement, encore 
que ie referve à les defcrire & depeindre au long en 
autre lieu plus propre : fi en veux ie dés maintenant 
icy dire quelque chofe en paflant. Piemierement, tant 
les hommes que la femme eftoyent aufli entierement 
nuds, que quand ils fortirent du ventre de leurs 
meres : toutesfois pour eftre plus bragards, ils eftoyent 
peints & noircis par tout le corps. Au refte, les 
hommes feulement, à la façon & comme la couronne 
d'un moine, eftant tondus fort pres fur le devant de 
la tefte, avoyent fur le derriere les cheveux longs : 
mais ainfi que ceux qui portent leurs perruques par 
deca, ils eftoyent roignez à 1'entour du col. Davan-
tage, ayant tous les levres de defloustrouées Sipercees, 
chacun y avoit & portoit une pierre verte, bien polie, 
proprement appliquee, & comme enchaflee, laquelle 
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eftant de la largeur & rondeur d'un tefton, ils 
oftoyent & remettoyent quand bon leur fembloit. Or, 
ils portent telles chofes en penfant eftre mieux parez : 

mais pour en dire Ie vray, quand cefte pierre eft oftee, 
& que cefte grande fente en la levre de deflous leur 
fait comme une feconde bouche, cela les detfigure 
bien fort. Quunt à la femme, outre qu'elle n'avoit 
pas Ia levre fendue, encores comme celles de 
par deli portoit elle les cheveux longs; mais pour 
1'efgard des oreilles, les ayant li defpiteulement per-
cees qu'on euft peu mettre le doigt á travers des 
trous, elle y portoit de grans pendans d'os blancs, 
lefquels lui battoyent iufques fur les épaules. Ie referve 
aufli à refuter cy apres 1'erreur de ceux qui nous ont 
voulu faire accroire que les fauvages eftoyent velus. 
Cependant avant que ceux dont ie parle partiflent 
d'avec nous, le hommes & principalement deux ou 
trois vieillards qui fembloyent eftre des plusapparens de 
leurs paroiffes (comme on dit par deça) allegans qu'il y 
y avoit en leurs contrees du plus beau bois de Brefil 
que fe peuft trouver en tout le pays, leque! ils pro-
mettoyent de nous aider à couper & á porter : & au 
refte nous aflifter de vivres, firent tout ce qu'ils 
peurent pour nous perfuader de charger lá noftre 
navire. Mais parce que, comme nosennemis que i'°ay dit 
qu'ils eftoyent, cela eftoit nous appeller, & faire 
finement mettre pied en terre, pour puis apres, eux 
ayans l'avantage fur nous, nous mettre en pieces & 
nous manger, outre que nous tendions ailleurs, nous 
n'avions garde de nous arrefter lá. 

Ainfi apres qu'avec grande admiration nos Margaias 
eurent bien regardé noftre artillerie & tout ce qu'i!s 
voulurent dans noftre vaiffeau, nous pour quelque 
confideration & dangereufe confequence (nommé-
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ment à fin que d'autres Francois qui fans y penfer 
arrivans là en euflent peu porter la peine) ne les vou-
Iaris fafcher ny retenir, eux demandans de retourner 
en terre vers leurs gens qui les attendoyent toufiours 
fur les bords de la mer, il fut queftion de les payer 
6 contenterdes vivres qu'ilsnous avoyent apportez. Et 
parce qu'ils n'ont entre eux nul ufage de monnoye, Ie 
payement que nous leur tifmes fut de cheinifes, 
coufteaux, haims à pefcher, miroirs & autres mar-
chandifes & mercerie propre à trafiquei- parmi ce 
peuple. Mais pour la fin & bou du ieu, tout ainfi que 
ces bonnes gens, tous nuds, à leur arrivee n'avoyent 
pasefté chiches denousmontrer tout ce qu'ils portoyent, 
aufli au defpartir qu'ils avoyent vellu les chemifes que 
nous leur avions baillées, quand ce vint à s'afleoir en 
labarque (n'ayant pasaccouílumé d'avoir linges ny autres 
habillemens fur eux) à fin de ne les gafter en les trouf-
fant iufquesaunombril,& defcouvrant ce que pluftoft il 
falloit cacher, ils voulurent encores, en prenant congé 
de nous, que nous viflions leur derriere & leurs fefles. 
Ne voilà pas d'honneftes officiers, & une belle civilité 
pour des ambafladeurs? Car nonobftant le proverbe fi 
commun en la bouche de nous tous de par decà : 
aflavoir que Ia chair nous eft plus proche & plus chere 
que la chemife, eux au contraire, pour nous monftrer 
qu'ils n'en eftoyent pas là logez & poflible pour une 
magnificence de leur pays en noftre endroit, en nous 
monftrant le cul préferent leurs chemifes à leur peau. 

Or apres que nous fufmes un peu refrefchis en ce 
lieu là, & que quoy qu'à ce commencement les viandes 
qu'ils nous avoyent apportees, nous femblaflent 
eftranges, nous ne laifliflions pas neantmoins à caufe 
de la neceflité d'en bien manger : dès le lendemain 
qui eftoit un iour de dimanche, nous levafmes l'ancre 
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& fifmes voile. Ainíi coftoyans la terre & tirans oú 
nous pretendions d'aller, nous n'eufmes pas navigé neuf 
ou dix lieiies, que nous nous trouvafmes á 1'endroit 
d'un fort des Portugais, nommé par eux Spiritus 
fanftus (& par les fauvages Moab) lefquels recognois-
lans, tant noftre equippage que celuy de la caravelle 
que nous emmenions (qu'ils iugerent bien aufli que 
nous avions prinfe fur ceux de leur nation) tirerent 
trois coups de canons fur nous : & nous fembla-
blement pour leur refpondre trois ou quatre contre 
eux : toutesfois, parce que nous eítions trop loin 
pour Ia portee des pieces, comine ils ne nous offen-
ferent point, aufli croy ie que ne fifmes nous pas 
eux. 

Pourfuyvons doncques noftre route, en coftoyant 
toufiours la terre , nous paflafmes aupres du lieu 
nommé Tape mi ry : oú à 1'entree de Ia terre ferme, 
& à 1'embouchure de la mer, il y a des petites ifles, 
& croy que les fauvages qui deineurent la font amis 
& alliez des François. 

Un peu plus avant, & par les vingt degrez, habitent 
les Paraibes, autres fauvages, en la terre defquels, 
comme ie remarquay en paflant, il fe voi<3 de petites 
montagnes faites en pointe & forme de cheminees. 

Le premier iour de mars nous eftions à la hauteur des 
petites Bafles, c'eft-à-dire efcueils & pointes de terre 
entremeílees de petits rochers qui s'avancent en mer, 
lefquels les mariniers, de crainte que leurs vaifleaux n'y 
touchent, evitent & s'en elloignent tant qu'il leur eft pof-
fible. A 1'endroit de ces Baflts, nous defcouvrifmes & 
vifmes bien à clair une terre plaine, laquelle, l'envi-
ron quinze lieues de longueur, eft pofledee & habitee 
des Ouetacas, fauvages íi farouches & eftranges, que 
comme ils ne peuvent demeurer en paix l'un avec 
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l'autre, aufli ont-ils guerre ouverte & continuelle, 
tant contre tous leurs voifins, que generalement contre 
tous les eftrangers. Que s'ils font preflez & pourfuyvis 
de leurs ennemis (lefquels cependant ne les ont iamais 
fceu vaincre ny dompter) ils vont fi bien du pied & 
courent fi vide, que non feulement ils evitent en cefte 
forte le danger de mort, mais mefmes aufli quand ils 
vont à la chafle, ils prennent à Ia courfe certames 
beftes fauvages efpeces de cerfs & biches. Au furplus, 
combien que ainfiqué tous les autres Breíiliens ils aillent 
entierement nuds, li eft ce neantmoins que contre la 
couftume plus ordinaire des hommes de ces pays-là (les-
quels comme i'ay ia dit & diray encores plus am- » 
plement, fe tondent le devant de la tefte, & rongnent 
leur perruque fur le derriere) eux portent les cheveux 
longs & pendans iufques aux fefles. Bref, ces diablo-
tins á'Ouetacas dsmeurans invincibles en cefte petite 
contree, & au furplus comme chiens & loups, man-
geans la chair crue, mefme leur langage n'eftant point 
entendu de leurs voifins, doyvent eftre tenus & mis 
au rang des nations les plus barbares, cruelles & 
redoutees qui fe puiflent trouver en toute 1'Inde occi-
dentale & terre du Brefil. Au refte, toutainfi qu'il n'ont, 
ni ne veulent avoir nulle accointance ni traftique avec 
les François, Efpagnols, Portugallois, ni autres de ce 
pays d'outre-mer de pardeçà, aufli ne fcavent-ils que 
c'eft de nos marchandifes. Toutesfois, felon que i'ay 
depuis entendu d'un truchement de Normandie, quand 
leurs voifins en ont, & qu'ils les en veulent accommo-
der, voici leur façon & maniere de permuter. Le Mar-
gaiat, Cara-ia ou Tououpinambaoult (qui font les 
nom des trois nations voifines d'eux) ou autres fau-
vages de ce pays là, lans fe fier ni approcher de 
VOuetaca, luy monftrant de loin ce qu'il aura, foit 
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ferpe, coufteau, peigne, miroir, ou autre marchandife 
Si mercerie qu'on leur porte par-delà, luy fera en-
tendre par fígne s'il veut changer cela à quelque 
autre chofe. Que fi 1'autre de fa part s'y accorde, luy 
monftrant au reciproque de la plumaflerie, des pierres 
vertes qu'ils mettent dans leurs levres, ou autres 
chofes de ce qu'ils ont en leur pays, ils conviendront 
d'un lieu à trois ou quatre cens pas dela, oú le pre-
mier ayant porte fur une pierre ou bufche de bois 
la chofe qu'il voudra efchanger, il fe reculera à cofté 
ou en arriere. Apres cela YOuetaca Ia venant prendre 
& laiflant femblablement au mefme lieu ce qu'il avoit 
monftré, en s'eflongnant fera aufli place, & permettra 
que le Margaiat, ou autre, tel qu'il fera, la vienne 
querir : tellement que iufques-là ils fe tiennent pro-
meflè l'un 1'autre. Mais chacun ayant fon change, 
fitoft qu'il eft retourné, & a outrepafle les limites oú il 
s'eftoit venu prefenter du commencement, les TFêves 
eftans rompues, c'eft lors á qui pourra avoir & rat-
taindre fon compagnon, à fin de luy enlever ce qu'il 
emportoit : & ie vous laifle à penfer fi YOuetaca cou-
rant comme un levrier a 1'avantage, & fi pourfuyvant 
de pres fon homme il le hafte bien d'aller. Parquoy, 
moins que les boyteux, gouteux, ou autrement mal 
eniambez de par-deça vouluflènt perdrent leur mar-
chandife, ie ne fuis pas d'avis qu'ils aillent negocier 
ni permuter avec eux. Vray eft que, comme on dit, 
que les Bafques ont femblablement leur langage à part, 
& qu'aufli comme chacun fçait, eftans gaillards & 
difpos, ils font tenus pour les meilleurs laquais du 
monde, ainfi qu'on les pourroit parangonner en ces 
deux poinéls avec nos Ouetacas, encores femble-t-il 
qu'ils feroient fort propres pour iouer ès barres avec 
eux. Comme aufli on pourroit mettre en ce rang, tant cer-
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tains hommes qui habitent une région de la Floride, 
pres de la riviere des Palmes, lefquels (comme quel-
qu'un a efcrit) font íi forts & legers du pied qu'ils 
acconfuyvent un cerf, & courent tout un iour fans fe 
repofer : qu'autres grands geans qui font vers Ie fleuve 
de la Plate, lefquels aufli (dit le mefme aucSeur) font 
fi difpos, qu'à la courfe avec les mains ils prennent 
certains chevreux qui fe trouvent là. Mais mettant la 
bride fur le col & lafchant Ia lefle à tous ces courfiers 
& chiens courans à deux pieds, pour les Iaiflèr aller 
vifte comme le vent, & quelquefois aufli (comme il eft 
vraifemblable en culbutant prenant de belles nazardes) 
tomber dru comme la pluye,lesuns en trois endroits de 
l'Amerique (efloignez neantmoins l'un de l'autre, nom-
mément ceux d'aupres de la Plate & de la Floride de 
plus de quinze cens lieiies) & les quatriefmes parmi 
noftre Europe, ie paíTeray outre au fil de mon hiftoire-

Après donc que nous eufmes coftoyé & laifle der-
riere nous la terre de ces Ouetacas, nous paflãfmes à 
la veiie d'un autre pays prochain nommé Maq-hé, 
habité d'autres fauvages defquels ie ne diray autre 
chofe : mais que pour les caufes fufdites chacun peut 
ertimer qu'ils n'ont pas fefte (comme on dit commu-
nément) ni n'ont garde de s'endormir aupres de tels 
brufques & fretillans refveille matin de voifins qu'ils 
font. 

En leur terre & fur le bord de la mer on voit une 
groflè roche faite en forme de tour, laquelle, quand 
le foleil frappe deflus, trefluit & eftincelle íi tres-fort, 
qu'aucuns penfent que ce foit une forte d'efmeraude : 
& de faiíl, les François & Portugallois qui voyagent là, 
1'appellent 1'efmeraude de Maq-hé. Toutesfois comme 
ils difent que le lieu oú elle eft, pour eftre environnee 
d'une intinité de poindles de rochers à fleur d'eau, qui 
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fe iettent environ deux Iieiies en mer, ne peuft eftre 
abordee de cefte part-là avec les vaiffeaux, aufli 
tiennent ils qu'il eft du tout inaceflible du cofté de la 
terre. 

II y a femblablement trois petites ifles nommées 
les ifles de Maq-Hé, aupres defquelles ayans mouillé 
1'ancre, & couché une .nui<ft, dés le lendemain faifans 
voile, nous penflons dès ce mefme iour arriver au cap 
de Frie: toutesfois au lieu d'avancer nous eufmes vent 
tellement contraire, qu'il fallut relafcher et retourner 
d'oú nous eftions partis le matin, oú nous fufmes á 
l'ancre iufques au ieudi au foir : & comme vous orrez 
peu s'en fallut que nous n'y demeuriflions du tout. 
Car le mardi deuxiefme de Mars, iour qu'on difoit 
Carefme prenant, apres que nos matelots, felon leur 
couftume, fe furent reíiouys, il advint qu'environ les 
onze heures du foir, fur le poinél que nous commen-
cions >à repofer, la tempefte s'eflevant ü foudaine, que 
le cable qui tenoit l'ancre de noftre navire, ne pou-
vant foutenir 1'impétuolité des furieufes vagues, fut 
tout incontinent rompu: noftre vaifleau ainíi tour-
menté & agité des ondes, poufle qu'il eftoit du cofté 
du rivage, eftant venu a n'avoir que deux brafles 
& demie d'eau (qui eftoit Ie moins qu'il en pouvoit avoir 
pour flotter tout vuide) peu s'en fallut qu'il ne tou-
chaft terre, & qu'il ne fuft échoué. Et de fait, le 
maiftre & le pilote, lefquels faifoyent fonder à mefure 
que le navire derivoit, au lieu d'eftre les plusafleurez 
& donner courage aux autres, quand ils virent que 
nous en eftions venus iufques-Ià, crierent deux ou 
trois fois, nous fommes perdus, nous fommes perdus. 
Toutesfois nos matelots en grande |diligence ayant 
ietté une autre ancre que Dieu voulut qui tint ferme, 
cela empefcha que nous ne fufmes pas portez fur 
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certains rochers d'une de ces iíles de Jlluq-hé, lefquels 
fans nulle doute & fans aucune efperance de nous pou-
voirfauver (tant la mer eftoit haute) euflent brifé en-
tierement noftre vaifleau. Ceft eflroy & eftonnement 
dura environ trois heures, durant Iefquelles il fervoit 
bien peu de crier, bas bort, trie bort, haut la barre, 
vadulo, hale la boline, lafche l'efcoute : car pluftoft cela 
fe fait en pleine mer oú les mariniers ne craignent pas 
tant Ia tourmente qu'ils font pres de terre, comme 
nous eftions lors. Or parce, comme i'ai dit ci-devant, 
que nos eaux douces s'eftoyent toutes corrompues, le 
matin venu & Ia tourmente ceflee, quelques-uns 
d'entre nous en eftans allé querir de frefche en I'une 
de ces ifles inhabitables, non feulement nous trouvaf-
mes Ia terre d'icelle toute couverte d'oeufs & d'oyfeaux 
de diverfes efpeces, Sicependant tout diflemblables des 
noftres, mais aufli, pour n'avoir pas accouftumé de voir 
deshommes, ils eftoyent li privez, que fe laiflãns prendre 
à la main, ou tuer à coups de bafton, nous en rem-
plifmes noftre barque, & en remportafmes au navire 
autant qu'il nous pleuft. Tellement qu'encores que ce 
fuft le iour qu'on appeloit les Cendres, nos matelots 
neantmoins, voire les plus catholiques Romains ayant 
prins bon appetit au travail qu'ils avoyent eu la nuiél 
precedente, ne firent point de difliculté d'en manger. 
Et certes aufli celuy qui contre Ia doótrine a defendu 
certains temps & iours l'ufage de la chairaux chreftiens, 
n'ayant point encore empieté ce pays-là, oú par con-
fequent il n'eft nouvelle de pratiquer les loix de telle 
fuperllitieufe abftinence, il femble que le lieu les dif-
penfoit aflez. 

Le ieudi que nous defpartifmes d'aupres de ces trois 
ifles, nous eufmes vent tellement à fouhait que dès le 
lendemain environ les quatre heures du foir, nous 
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arrivafmes au cap de Frie: port & havre des plus re-
nommez en ce pays-la pour la navigation des Fran-
çois. Là apres avoir mouillé 1'ancre, & pour lignal 
aux habitans, tiré quelques coups de canons, le capi-
taine & le maiftre du navire avec quelques-uns de 
nous autres ayans mis pied à terre, nous trouvafmes 
d'abordee fur le rivage grand nombre de fauvages, 
nommez Toüoupinambaoúlts, alliez & confederez de 
noftre nation: lefquels outre la carefle & bon accueil 
qu'ils nous firent, nous dirent nouvelle de Paycolas 
(ainfi nommoyent-ils Villegagnon) de quoy nous fufmes 
fort ioyeux. En ce mefme lieu ( tant avec un rets que 
nous avions qu'autrement avec des hameçons) nous 
pefchames grande quantité de pluíieurs efpeces de 
poiflbns tous diflemblables à ceux de par deca : Mais 
entre les autres, il y en avoit un, poflible le plus bi-
gerre, difforme & monftrueux qu'il eft poflible d'en 
voir, lequel pour cefte caufe i'ay bien voulu defcrire 
íci. Il eftoit prefques aufli gros qu'un bouveau d'un an, 
& avoit un nez long d'environ cinq pieds, & large de 
pied & demi, garni de dents de cofté & d'autre, aufli 
piquantes & trenchantes qu'une fcie: de façon que 
quand nous les vifmes fur terre remuer li foudain ce 
maiftre nez, ce fut à nous, en nous en donnant garde, 
& fur peine d'en eftre marquez, de crier l'un à l'autre, 
garde les iambes: au refte la chair en, eftoit li dure, 
qu'encore que nous euflions tous bon appetit, & qu'on 
le tit bouillir plus de vingt-quatre heures íi n'en 
fceufmes nous iamais manger. 

Au furplus ce fut là aufli que nous vifmes premiere-
ment les perroquets voler, non seulement fort haut 
& en troupes, comme vous diriez les pigeons & cor-
neilles en noftre France,mais aufli, ainíi que i'obfervay 
des lors, ellans en l'air ils font toufiours par couples 
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& ioints enfemble, prefque á la façon de nos tourte-
relles. 

Or eftans ainfi parvenus á vingt cinq ou frente lieües 
pres du lieu oú nous pretendions, ne defirions rien 
plus que d'y arriver au plus toft, à caufe de cela nous 
ne fifmes pas fi long feiour au cap de Frie que nous 
eufiions bien voulu. Parquoy dés le foir de ce mefme 
iour ayant appareillé & fait voiles, nous finglafmes fi 
bien que le dimanche feptieme de mars 15 57, laiffans 
la haute mer à gaúche, du cofté dé l'eft, nous en-
trafmes au bras de mer, & riviere d'eau falee, nom-
mee Ga.na.bara. par les fauvages, & par les Portugais 
Geneure: parce que comme on dit, ils la defcouvri-
rent le premier iour de Ianvier, qu'ilí nomment ainfi. 
Suyvant dono- ce que i'ay touché au premier chapitre 
de cefte hiftoire, & que ie defcriray encor cy apres 
plus au long, ayans trouve Villegagnon habitué dés 
l'annee precedente en une petite ifie fituee en ce bras 
de mer : apres que d'environ un quart de lieue loin 
nous 1'eufme falué à coups de canon, & que luy de 
fa part nous euft refpondu, nous viímes enfin fur-
gir & ancrer tout aupres. Voila en fomme quelle fut 
noftre navigation, & ce qui nous advint & que nous 
vifmes en allant en la terre du Brefil. 
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De noflre defcente au fort de Coligny, en la. terre du Brefil. — Du 

recueil que nous y fit Villegagnon, & de fes comporlements, tant 
au fait de la Rrligion, qn'aulres parties de fon gouvernement en ce 
pays-la. 

T R Ê S doncques que nos navires furent 
au havre en cefte riviere de Ganabara, 
a (Tez pres de la terre ferme, chacun de 
nous ayant troufle & mis fon petit bagage 
dans les barques, nous allafmes defcendre 

en l'ifle & fort appelé Coligni. Et parce que nous voyans 
lors non feulement delivrez des perils & dangers dont 
nous avions tant de fois efté environnez fur mer, 
mais aufli avoir efté fi heureufement conduits au port 
defiré : la première chofe que nous fifmes, apres avoir 
mis pied à terre, fut de tous enfemble en rendre 
graces à Dieu. Cela fait nous fufmes trouver Villega-
gnon, lequel, nous attendant en une place, nous 
faluafmes tous l'un apres l'autre : comme aufli luy 
de fa part avec un vifage ouver t , ce fembloit , 
nous accolant & embraflant nous fit un for t bon 
accueil. Apres cela le fieur du Pont noftre condu<3eur, 
avec Richier Sz Chartier miniftres de 1'Évangile, luy 
ayant briefvement declare la caufe principale qui 
nous avoit meus de faire ce voyage, & de paflcr la 
mer avec tant de difficultez pour 1'aller t rouver: 
aflavoir fuyvant les lettres qu'il avoit efcrites à 
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Geneve, que c'eftoit pour drefler une Eglife reformee 
felon la parole de Dieu en ce pays-la, luy leur ref-
pondant là deflus, ufa de ces propres paroles : 

Quant à moy (dit-il) ayant voirement dès long 
temps & de tout mon cceur defiré telle chofe, ie 
vous recois três volontiers à ces conditions: mefme 
parce que ie veux que noftre Eglife ait le renom 
d'eftre la mieux reformee par deflus toutes les autres: 
dès maintenant i'entens que les vices foyent reprimez, 
la fomptuofité des accouftremens reformee, & en 
fomme, tout ce qui nous pourroit empefcher de fer-
vir à Dieu ofté du milieu de nous. Puis Ievant les 
yeux au ciei & ioignant les mains d i t : Seigneur Dieu 
ie te rends graces de ce que tu m'as envoyé ce que 
des fi long temps ie t'ay fi ardemment demandé, 
& derechef s'adreflant à noftre compagnie, dit: mes 
enfans (car ie veux eftre voftre pere) comme Iefus 
Chrift eftant en ce monde ,n'a rien fai<ít pour luy, 
ainfitout ce qu'il a fait a efté pour nous: aufli (ayant 
cefte efperance que Dieu me prefervera en vie iufques 
à ce que nous foyons fortifiez en ce pays, & que vous 
vous puifliez pafler de moy) tout ce que ie pretens 
faire ici, eft, tant pour tous ceux qui y viendront à 
mefme fin que vous y eftes venus. Car ie delibere d'y 
faire une retraite aux povres fideles qui feront perfe-
cutez en France, en Efpagne & ailleurs outre mer, 
à fin que fans crainte ni du Roy, ni de 1'Empereur ou 
d'autres potentats ils y puiflent purement fervir a 
Dieu felon fa volonté. Voila les premiers propos 
que Villegagnon nous tint à notre arrivee, qui fut un 
mercredi dixieme de mars 1 s 57. 

Apres cela ayant commandé que toutes fes gens 
s'aflemblaflent promptement avec nous en une petite 
fale, qui eftoit au milieu de l'ifle, apres que le miniftre 
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Richier eut invoque Dieu, & que le pfeaume cinquiefme. 
aux paroles que ie veux dire, &c., fut chanté en 
1'aflemblée: ledit Richier prenant pour texte ces pa-
roles du pfeaume vingt feptiefme, I'ay demandé une 
chofe au Seigneur laquelle ie requerray encores, c'eft, 
que i'habite en la maifon du Seigneur tous les iours de 
ma vie, fit le premier prefche au fort de Coligni en 
1'Amerique. Mais durant iceluy, Villegagnon enten-
dant expofer cefte matiere, ne ceflànt de ioindre les 
mains, de lever les yeux au ciei, de faire de grands 
foufpirs, & autres contenances, faifoit efmerveiller un 
chacun de nous. A la fin apres que les prieres folen-
nclles, felon le formulaire accouftumé és Eglifes re-
formeesde France,un iour ordonné en chaque femaine 
furent faites, la compagnie fe defpartit. Toutesfois, 
nous autres nouveaux venus demeurafmes & difnames 
ce iour la en la mefme falle, oú pour toutes viandes, 
nous eufmes de la farine faite de racines: du poiffon 
boucané, c'eft à dire rofti, à la mode des fauvages, 
d'àutres racines cuiétes aux cendres (defquelles chofes 
Sr de leurs proprietez, à fin de n'interrompre icy mon 
propos, ie referve à parler ailleurs) Sr pour bruvage, 
parce qu'il n'y a en cefte ifle fontaine, puits ni riviere 
d'eau douce, de l'eau d'une cyfterne, ou pluftoft d'un 
efgout de toute la pluye qui tomboit en l'ifle, laquelle 
eftoit aufli verte, orde & fale qu'eft un vieil fofle 
couvert de grenouilles. Vray eft qu'en comparaifon de 
cette eau fi puante Sr corrompue que i'ay dit ci devant 
que nous avions beue au navire, encore la trouvions 
nous bonne. Finalement noftre dernier mets fut, que 
pour nous rafraifchir du travail de la mer, au partir 
de la, on nous mena tous porter des pierres Sr de la 
terre en ce fort de Coligni qu'on continuoit de baftir. 
C'eft le bon traitement que Villegagnon nous fit dés 
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le beau premier iour á noftre arrivee. Outre plus 
fur le foir qu'il fut queftion de trouver logis, le íieur 
du Pont & les deux miniftres ayans efté accommodez 
en une chambre telle quelle, au milieu de l'ifle, á 
fin aufli de gratifier nous autres de la Religion, on nous 
bailla une maifonnette, laquelle un fauvage efclave 
de Villegagnon achevoit de couvrir d'herbe, & baftir 
a fa mode fur le bord de Ia mer: auquel lieu á Ia 
façon des Ameriquains, nous pendifmes des linceux 
& des li<3s de coton, pour nous coucher en l'air. Ainli 
dés Ie lendemain & les iours fuyvans, fans que la 
neceflité contraignift Villegagnon, qui n'eut nul efgard 
à ce que nous eftions fort affoiblis du paflage de Ia 
mer, ni à Ia chaleur qu'il fait ordinairement en ce 
pays-la: ioint le peu de nourriture que nous avions, 
qui eftoit en fomme chacun par iour deux gobelets de 
farine dure, faite des racines, dont i'ay parlé (d'une 
partie de laquelle avec de cefte eau trouble de la 
cyfterne fufdite nous faiílons de la boulie, & ainfi 
que les gens du pays, mangionsle refte fec) il nous fit 
porter la terre & les pierres en font for t : voire en 
telle diligence, qu'avec ces incommoditez & debilitez, 
eftans contraints de tenir coup a Ia befogne, depuis le 
poindt du iour iufques a Ia nuiét, il fembloit bien nous 
traiter un peu plus rudement que le devoir d'un bon 
pere (tel qu'il avoit dit à noftre arrivee nous vouloir 
eftre) ne portoit envers fes enfans. Toutesfois tant 
pour le grand delir que nous avions que ce baftiment 
& retraite, qu'il difoit vouloir faire aux fideles en ce 
pays-la, fe parachevaft, que parce que noftre maiftre 
Pierre Richier, noftre plus ancien miniftre, á fin de 
nous encourager davantage, difoit que nous avions 
trouvé un fecond fainòl Paul en Villegagnon (comme 
de faiót, ie n'ouy iamais homme mieux parler de Ia 
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Religion & Reformation Chreftienne qu'il faifoit lors) 
il n'y eut celuy de nous qui, par maniere de dire, 
outre fes forces ne s'empIoyaft allegrement 1'efpace 
d'environ un mois, à faire ce meftier, lequel neant 
moins nous n'avions pas accouftumé. Sur quoy ie 
puis dire que Villegagnon ne s'eft peu iuftement 
plaindre, que, tant qu'il fit profeflion de l'Evangile 
en ce pays la, il ne tiraft de nous tout le fervice qu'il 
voulut. 

Or pour retourner au principal, des la premiere 
fepmaine que nous fufmes lá arrivez, Villegagnon 
non feulement confentit, mais luy mefme aufli efta-
blit cet ordre : aflàvoir, qu'outre les prieres publiques, 
qui fe faifoient tous les foirs apres qu'on avoit laifle 
la befongne, les miniítres prefcheroient deux fois le 
dimanche, & tous les iours ouvriers,une heure durant: 
declarant aufli par expres qu'il vouloit & entendoit 
que fans aucune addition humaine les Sacremens fuí-
fent adminiftrez felon la pure parole de Dieu: & qu'au 
refte la difcipline ecclefiaftique fuft pratiquee contre 
les defaillans. Suyvant donc cefte police ecclefiaftique, 
le dimanche vingt & unieme de mars que la fainéte 
cene de Noftre Seigneur Iefus Chrift fut celebrée la 
premiere fois, au fort de Coligni en l'Amerique, les 
miniftres ayans auparavant preparé & catechifé tous 
ceux qui y devoyent communiquer, parce qu'ils 
n'avoyent pas bonne opinion d'un certain Iean Cointa, 
qui fe faifoit appeler monüeur Hedor , autres fois 
dofleur de Sorbonne, lequel avoit paflé la mer avec 
nous; il fut prié par eux qu'avant que fe préfenter 
il fift confeflion publique de fa foy; ce qu'il fit: & par 
mefme moyen devant tous, abiura le papifme. 

Semblablement quand le ferment fut acheve, 
Villegagnon faifant toufiours du zelateur, fe Ievant 
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debout & allegant que les capitaines,_maiftres de na-
vires, matelots & autres qui y ayant aniftez n'avoyent 
encores fait profeflion de la Religion reformee, 
n'eftoyent pas capables d'un tel myftere, les faifant 
fortir dehors ne voulut pas qu'ils viflent adminiftrer le 
pain &• le vin. Davantage luy mefme, tant comme il 
difoit, pour dedier fon fort à Dieu, que pour faire 
confeflion de fa foy en la face de 1'Eglife, s'eftans 
mis à genoux fur un carreau de velours (lequel fon 
page portoit ordinairement apres luy) prononçaàhaute 
voix deux oraifons, defquelles ayant eu copie, á fin 
que chacun entende mieux combien il eftoit malaifé 
de cognoiftre le coeur & l'intérieur de ceft homme, ie 
les ay icy inferees de mot à mot fans y changer une 
feule lettre. 

Mon Dieu ouvre les yeux & la bouche de mon en-
tendement, adrefle les a te faire confeflion, prieres, 
& acSions de graces des biens excellens que tu nous as 
faits 1 Dieu tout puiflant, vivant & immortel, Pere 
Eternel de ton fils Iefus Chrift Noftre Seigneur, qui 
par fa providence avecton fils gouvernes toutes chofes 
au ciei & en terre, ainfi que par ta bonté intinie tu as 
fait entendre à tes esfleus depuis la creation du 
monde, fpecialement par ton fils, que tu as envoyé en 
terre, par lequel tu te manifeftes: ayant dit à haute 
voix, efcoutez-le : & après ton afcenfion par ton 
fainft Efprit efpandu fur les Apoftres: ie recognoy à 
ta faindle maiefté (en prefence de ton Eglife, plantée 
par ta grace en ce pays) de coeur, que ie n'ay iamais 
trouvé par la preuve que i'ay faite, & par 1'eflay de 
mes forces & prudence, finon que tout le fuccés qui 
en peut fortir font purês ceuvres de tenebres,.fa-
pience de chair, pollue en zele de vanité, tendant au 
íeul but k utilité de mon corps. Au moyen de quoy 
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ie protefte & confefle franchement, que fans la lu-
miere de ton fainét efprit ie ne fuis idoine finou á 
pecher : par ainfi me defpouillant de toute gloire, ie 
veux qu :on fache de moy, que s'il y a lumiere ou 
fcintille de vertu en 1'oeuvre pieufe que tu as fait 
par moy, ie la confefle a toy feul, fource de tout bien. 
En cefte foy doncques,mon Dieu ie te rend graces de 
tout mon coeur, qu'il t'a pleu m'avoquer des affaires 
du monde, entre lefquels ie vivois par appetit d'ambi-
tion,t'ayant pleu par l'infpiration de ton fainét Efprit 
me mettre au lieu, oú en toute liberté ie púifle te 
fervir de toutes mes forces & augmentation de ton 
fainét regne. Et ce faiíant apprefter lieu & demeu-
rance paiíible a ceux qui font privez de pouvoir invo-
quer publiquement ton nom, pour te fandifier 
&adorer en efprit & verité,recognoiftre ton fils noftre 
Seigneur Iefus, eftre 1'unique Mediateur, noftre vie 
& adrefle, & ie feul merite de noftre falut. Davan-
tage, ie te remercie, ô Dieu de toute bonté, que 
m'ayant conduit en ce pays entre ignorans de ton nom 
& de ta grandeur, mais pofledez de Satan comme fon 
heritage, tu m'ayes prefervé de leur malice, combien 
que ie furte deftitué de forces humaines: mais leur 
as donné terreur de nous, tcllement qu'à Ia feule 
mention de nous ils tremblent de peur, & les as dif-
perfez pour nous nourrir de leurs labeurs. Et pour 
refrener leur brutale impetuofíté, les as affligez de 
tres cruelles maladies, nous en prefervant: tu as ofté 
de la terre ceux qui nous eftoyent les plus dangereux, 
& reduit les autres en telle foiblefle qu'ils n'ofent 
rien entreprendre fur nous. Au moyen de quoy ayans 
loifir de prendre rarinc en ce lieu, & pour la compa-
gnie qu'il t'a pleu y amener fans deftourbier, tu y as 
eftabli le regime d'une Eglife, pour nous entretenir 
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en unité Sr crainte de ton fain<S nom, à fin de nous 
adreíTer à la vie éternelle. 

Or Seigneur, puifqu'il t'a pleu eftablir en nous ton 
royaume, ie te fupplie par ton fils Iefus Chrift, lequel 
tu as voulu qu'il fuft hoftie pour nous contirmer en 
ta diledion, augmenter tes graces Sr noftre foy, nous 
fandifiant Sr illuminant par ton faindi efprit, & nous 
dedier tellement à ton fervice, que tout noftre eftude 
foit employée à ta gloire: Plaife toy auífi noftre Sei-
gneur Sr Pere eftendre ta benedi«3ion fur ce lieu de 
Coligny, Sr pays de la France Antarflique, pour eftre 
inexpugnable retraite á ceux qui à bon efcient, Sr fans 
liypocrifie y auront recours, pour fe dedier avec nous 
à 1'exaltation de ta gloire, Sr que fans trouble des 
heretiques te puiífions invoquer en verité. Fay auífi 
que ton Evangile regne en ce lieu, y fljftifiant tes 
ferviteurs, de peur qu'ils ne tresbufchent en 1'crreur 
des Epicuriens, Sr autres apoftats: mais foyent conftans 
à perfeverer en la vraye adoration de la divinité felon 
ta fainéle Parole. 

,Qu'il te plaife auífi ô Dieu de toute bonté eftre pro-
teòteur du Roy, noftre fouverain Seigneur felon 
la chair, de fa femme, de fa lignee, Sr fon confeil : 
meífire Gafpar de Coligny, fa femme Sr fa lignee, les 
confervant en volonté de maintenir Sr favorifer cefte 
tienne Eglife: Sr vueille à moy ton tres humble 
efclave donner prudence de me conduire, de forte 
que ie ne fourvoye point du droit chemin, Sr que ie 
puifle refifter à tous les empefchemens que Satan me 
pourroit faire fans ton aide: que te cognoiflions per-
petuellement pour noftre Dieu mifericordieux, iufte 
iuge Sr confervateur de toute chofe avec ton fils 
Iefus Chrift, regnant avec toy Sr ton fainft Efprit , 
efpandu fur les Apoftres. Cree donc un coeur droit en 
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nous, mortifie nous a peché : nous regenerant en 
liomme jnterieur pour vivre à iuftice, en aíTuiettiflant 
noftre chair pour la rendre idoine aux adions de 
l'ame infpiree par toy, & que faifions ta volonté en 
terre, comme les anges au ciei. Mais de peur que l'in-
digence de cercher nos neceífitez, ne nous faire tre-
bufcher en peché par defiance de ta bonté, plaife toy 
pourvoir à noftre vie & nous entretenir en fanté. Et 
ainíi que Ia viande terreftre par la chaleur de 1'efto-
mach fe convertit en fang & nourriture du corps: 
vueille nourrir & fuftanter nos ames de la chair & du 
fang de fils, iufques á le former en nous, & nous en 
luy: chaflant toute malice (pafture deSatan) y fubro-
geant au lieu d'icelle, charité & foy, à fin que foyons 
cogneus de toy pour tes enfans : & quand nous t'au-
rons offenfé, plaife toi feigneur de mifericorde, laver 
nos pechez au fang de ton fils, ayant fouvenance que 
nous fommes conceus en iniquité, & que naturelle-
ment par la defobeiflance d'Adam peché eft en nous. 
Au furplus, cognoy que noftre ame ne peut executer 
le faind deíir de t'obeir par 1'organe du corps impar-
fait & rebelle. Par ainíi plaife toy par le merite de 
ton fils Iefus ne nous imputer point nos fautes, mais 
nous imputant le facrifice de fa mort & paífion, que 
par foy avons fouffert avec luy, ayans efté entez en 
luy par la perception de fon corps au myftere de 
l'Euchariftie. Semblablement fay-nous la grace qu'à 
1'exemple de ton fils qui a prié pour ceux qui l'ont 
perfecuté, nous pardonnions à ceux qui nous ont 
offenfez, & au lieu de vengeance procurions leur bien 
comme s'ils eftoyent nos amis. Et quand nous ferons 
folicitez de la memoire des biens, fplendeurs, pompes, 
& honneurs de ce monde, eftans au contraire abatus 
de pauvreté & de pefanteur de Ia croix de ton fils, 
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efquels il te plaife nous exercer pour nous rendre 
obeiflans: de peur qu'engraiflez en felicité mondaine, 
ne nous rebellions contre toy, foutiens-nous & nous 
adoucis 1'aigreur des afiliflions, à fin qu'elles ne suffo-
quent la femence que tu as mis en nos coeurs. Nous 
te prions aufli Pere Celeíle, nous garder des entre-
prinfes de Satan, par Iefquelles il cerche à nous def-
voyer : preferve-nous de fes miniftres & des fauvages 
infenfez, au milieu defquels il te plaift nous contenir 
& entretenir; & des aportais de la religion chreftienne 
efpars parmi eux: mais plaife toy les rappeler à ton 
obeiíTance, à fin qu'ils fe convertifTent, & que ton 
Evangile foit publié par toute la terre , & qu'en toute 
nation ton falut foit annoncé. Qui vis Sz regne 
avec ton fils & le faind Efprit ès íiecles des fiècles. 
Amen. 

Iefus Chrift fils de Dieu vivant eternel, & confub-
ftanciel, fplendeur de la gloire de Dieu, fa vive image 
par lequel toutes chofes ont efté faites, qui ayant veu 
le genre humain condamné par 1'infalible iugement de 
Dieu ton Pere par la tranfgreflion d'Adam, lequel 
homme peut iouyr de la vie du Royaume eternel, 
ayant efté fait de Dieu d'une terre non polue de 
femence virile, dont il peut tirer"neceífité de peché, 
doué de toute vertu, en liberté de franc arbitre de 
ie conferver en fa perfedion: ce neantmoins allefché 
par la fenfualité de fa chair, folicité & efmeu par les 
darts enflammez de Satan, fe laifla vaincre, au moyen 
de quoy encourut l'ire de Dieu, dont enfuyvoit 
1'infallible perdition des humains, fans toy noftre Sei-
gneur qui meu de ton immenfe & indicible charité 
t'es prefenté à Dieu ton pere, t'eftant tant humilié 
de daigner te fubftituer au lieu d'Adam, pour endurer 
tous les flots de la mer de l'indignation de Dieu ton 

>5 
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Pere, pour noftre purgation. Et ainfi qu'Adam avoit 
efté faiiíl de terre non corrompiie, fans femence 
virile, as efté conceu du faina Efprit en une Vierge, 
pour eftre fait & formé en vraye chair comme celle 
d'Adam fubiete à tentation, & continuellement exercé 
par .deflus tous humains, fans peché: & finalement 
ayant voulu entrer en ton corps par toy, celuy 
d'Adam & toute fa pofteriié, nourriftant leurs ames 
de ta chair & de ton fang, tu as voulu fouffrir mort, 
à fin que comme meinbre de ton corps ils fe nour-
riflent en toy, & qu'ils plaifent à Dieu ton Pere, 
offrant ta mort en fatisfadion de leurs offenfes comme 
fi c'eftoyent leur propre corps. 

Et ainfi que le peché d'Adam eftoit derivé enfa pofte-
rité, & par le peché la mort, tu as voulu & impetré 
de Dieu ton Pere, que ta iuftice fuft imputee aux 
croyans, lefquels par la manducation de ta chair 
& de ton fang, tu as fait uns avec toy, & tran-
formez en toy comme nourris de ta chair 8z fub-
ftance, leur vrai pain pour vivre eternellement, 
comme enfans de iuftice & non plus d'ire. Or puif-
qu'il ta pleu nous faire tant de bien, & qu'eftans 
aflis à la dextre de Dieu ton Pere, la eternellement 
es ordonné noftre intercefléur, & fouverain preftre, 
felon l 'ordre de Melchifedec, aye pitie de nous, 
conferve-nous, fortifie & augmente noftre foy, offre 
à Dieu ton Pere la confeflion que ie fay de coeur 
& de bouche, en prefence de ton Eglife, me fanfli-
fiant par ton Efprit, comme tu as promis, difant: 
Ie ne vous lairray point orphelin. Avance ton Eglife 
en ce lieu, de forte qu'cn toute paix tu y fois adoré 
purement. Qui vis & regnes avec luy & le faind 
Efprit, és fiecles des fiecles eternellement. Amen. 

Ces deux prieres finies, Villegagnon fe prefenta le 
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premier á la table du Seigneur, & receut à genoux 
le pain & le vin de Ia main du Miniftre. Cependant, 
& pour le faire court, verifiant bien toft apres ce 
qu'a dit un ancien, aflavoir, qu'il eft malaifé de con-
trefaire longtemps le vertueux, tout ainü qu'on 
appercevoit aifément qu'il n'y avoit qu'oftentation en 
fon fait, & quoique luy & Cointa euflent abiuré pu-
bliquement la papautè, ils avoyent neantmoins plus 
d'envie de debatre & contefter que d'apprendre 
& profiter: aufli ne tarderent-ils pas beaucoup à 
efmouvoir des difputes touchant la do<Srine. Mais 
principalement fur le poincít de la cene : car combien 
qu'ils reiettaflent la tranfubftantiation de l'Eglife Ro-
maine, comme une opinion laquelle ils difoyent 
ouvertement eftre fort lourde & abfurde, & qu'ils 
n'approuvaflent non plus la confubftantiation, fi ne 
confentoyent-ils pas pourtant à ce que les Miniftres 
enfeignoyent, & prouvoyent par la parole de Dieu, 
que le pain & le vin n'eftoyent point reellement 
changez au corps & au fang du Seigneur, lequel aufli 
n'eftoit pas enclos dans iceux, ainíi que Iefus Chrift eft 
au ciei, d'oú, par la vertu de fon fainét Efprit, il fe 
communique en nourriture fpirituelle à ceux qui re-
çoivent les flgnes en foy. Or quoy qu'il en foit, di-
foyent Villegagnon & Cointa ces paroles : Ceei eft 
mon corps, ceci est mon fang, ne fe peuvent autre-
ment prendre, linon que le corps & le fang de Iefus 
Chrift y foyent contenus. Que fi vous demandez 
maintenant: comment doneques, veu que tu as dit 
qu'ils reiettoyent les deux fufdites opinions de la 
tranfubftantiation, & confubftantiation 1'entendoyent-
ils? Certes comme ie ne'n fcay rien, aufli crois-ie 
fermement que ne faifoyént-ils pas eux-mefmes: 
car quand on leur monftroit par d'autres paflages, 
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que ces paroles & locutions font figurees : c'eft 
à dire que 1'Efcriture a accouftumé d'appeler et 
de nommer les íignes du facrement du nom de 
la chofe fignifie, combien qu'ils ne peuffent repli-
quer chofe qui peuft fubfifter pour prouver le con-
traire : ne fe laifloyent-ils pas pour cela de demeurer 
opiniaftres : tellement que fans favoir le moyen com-
ment, cela fe faifoit, ils vouloyent neantmoins non 
feulement groflierement, plus toft que fpirituelle-
ment manger la chair de Iefus Chrift, mais qui pis 
eftoit, à la manière des fauvages nommez Ouètacas, 
dont i'ay parlé ci devant, ils la vouloyent mafcher 
& avaler toute crue. Toutesfois Villegagnon faifant 
toufiours bonne mine, & proteftant ne defirer rien 
plus que d'eftre droitement enfeigné, renvoya en 
France Chartier miniftre, dans l'un des navires 
(lequelapres qu'il fut chargé de Brelil & autres mar-
chandifes du pays, partit le quatriefme de Iuin pour 
s 'enrevenir) à fin que fur ce diflèrent de la Cene il 
rapportaft les opinions de nos dodteurs et nommement 
celle de maiftre Iean Calvin, á l'advis duquel il difoit 
fe vouloir du tout fubmettre. Et de fait ie luy ay 
fouventefois ouy dire & reiterer ce propos: Monlieur 
Calvin eft l'un des plus favans perfonnages qui ait 
efté depuis les Apoftres : & n'ay point leu de doéteur 
qui à mon gré ait mieux ny plus purement expofé 
& traitté 1'Ecriture fain<3e qu'il a fait. Aufli pour mon-
ftrer qu'il le reveroit par la refponfe qu'il fit aux let-
tres que nous luy portafmes, defia il luy manda non 
feulement bien au long de toul fon eftat en general, 
mais particulierement (ainfi que i'ay dit en la preface, 
& qui fe verra encores, à la fin de 1'original de fa 
lettre en date du dernier de mars mille cinq cens 
cinquante fept, laquelle eft en bonne garde) il efcri-
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vit d'ancre de Brefil de fa propre main ce qui s 'enfuit: 
« 1'adioufteray le confeil que vous m'avez donné 

par vos lettres, m'efforçant de tout mon pouvoir 
de ne m'en defvoyer tant foit peu que ce foit. Car 
de fait, ie fuis tout perfuadé qu'il n'y en peut avoir 
de plus fainít, droit, ny entier. Pourtant auífi nous 
avons fait lire vos lettres en 1'afiemblée de noftre 
confeil, & puis apres enregiftrer, à fin que s'il advient 
que nous nous deftournions du droit chemin, par la 
letfure d'icelles nous foyons rappellez & redreflez d'un 
tel fourvoyement. » 

Mefme un nommé Nicolas Carmeau qui fu t porteur 
de ces lettres, & qui eftoit parti le premier iour d'april 
dans le navire de Rofee, en prenant conge de nous 
me dit, que Villegagnon, luy avoit commandé de dire 
de bouche à Monfieur Calvin, qu'il le prioit de croire 
qu'a fin de perpetuer la memoire du confeil qu'il luy 
avoit baillé, il le feroit engraver en cuyvre: comme 
auífi il avait baillé charge au dit Carmeau de luy ra-
mener de France quelque nombre de perfonnes, tant 
hommes, femmes, qu'enfans, promettant qu'il de-
frayeroit & payeroit tous les defpens que ceux de la 
Religion feroyent à l'aller trouver. 

Mais avant que pafter outre, ie ne veux pas omettre 
de faire icy mention de dix garçons fauvages, aagez 
de neuf à dix ans & au deílbus; lefquels ayans efté 
prins en guerre par les fauvages amis des Francois 
& vendus pour efclaves à Villegagnon, apres que Ie 
miniftre Richier, k la fin d'un prefche eut impofé les 
mains fur eux, & que nous tous enfemble eufmes prié 
Dieu qui leur fift la grace d'eftre les premiers de ce 
pauvre peuple, pour eftre attiré à la cognoiflance de fon 
falut, furent embarquez dans les navires qui (comme 
i'ay dit),partirent dés Ie quatriefme de Iuin pour eftre 


